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BOUVIER, 

o u 

INST  nU  C TION 

Concernant  la  connoissance  des  Bceufs 
et  Vaches  ; leur  age  , maladies  et 
symptomes  , avec  les  Remedes  les 
plus  experimentes  3 propres  a les 
guerir. 


On  y a joint  deux  petits  Traltds  pour  les  Moutons 
& Porcs  ; ainji  que  plujieurs  Remedes  pour  les 
Chevaux  aujji  experimentes  & qui  nont  puint  en~ 
core  parui  le  tout  leplus  ab  regi  qu’il  a ete  pe)s- 
Jible. 

-si-M.  _MJ.  tr.  Boctroj.!,?. 


A PARIS, 

r.  **  A. 

Chez  Gueffier  5 Libraire  , quai 
des  Augustins  n°.  17. 
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autres  , et  iis  cessent  de  marquer : on 
s’apperqoitaisement  de  leur  vieillesse 
en  ce  que  les  dents  s’usent,  deviennent 
plus  courtes  ? meme  a l’uni  des  gen- 
cives , se  decharnent  et  branlent  ; a 
douze  ans  ces  animaux  etant  trop 
vieux  se  denuent  de  chair. 

Des  Crus'  ou  Pcijs. 

Quant  aux  Crus  d’ou  iis  provien- 
nent , il  n’en  faut  point  prendre  du 
Vignoble , de  Santerre  , du  Vimeux , 
de  Picardie  , des  bords  de  la  Mer;  non 
plus  que  de  ceux  apelles  Mancelles  , 
Bouvarts  ( i ) et  Gorjus  ( 2 ) ; mais  bien 
ceux  du  pays  de  Caux , d’Aval  3 de 


(1)  Mancelles  et  Bouvarts.  Leur  poil  est  gris  et 
c'pais  , a peu  de  chose  pres  comme  celui  de  1’Ours. 

(2)  Gorjus. Dont  Ie  cuir  pend  sous  la  gorge  et 
sons  le  ventre. 


Bouvier. 


y 

Basse-Normandie  , d’Auvergne  et  au- 
tres.  II  faut  observer  que  les  Bestiaux 
font  toujours  mieux  de  campagne  en 
en  vallee*  que  de  vallee  en  campagne. 

Nota.  Ceux  de  Flandres  sont  trop 
friands. 

Ve  la  connoissance  du  Bddment. 

Pour  bien  choisir  une  Vacheamouil- 
lante  pour  le  lait , il  faut  quelle  ait 
les  qualites  suivantes. 

Pour  Page  , depuis  quatre  jusqu’a 
six  ans.  Quant  au  batiment , il  faut 
quelle  ait  la  tete  grosse  , 1’ceil  hardi , 
le  coi  long  et  gros  , la  poitrine  large  , 
le  b ras  de  la  jambe  gros , le  haut 
des  epaules  large , la  premiere  main 
grosse(i),  le  cuir  liant  et  non  trop 


( i ) Premiere  main  L’endroit  de  l’e'chine  le  plus 
pres  des  epaules, 
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serre , les  cotes  larges  et  bien  rele- 
vees  , non  epointees  de  hanches  , 
droite  de  reins , et  large  de  Fentable- 
ment  desdits  reins,les  cimiers  (i)  larges, 
Ja  queue  bien  plantee , ni  trop  haut , 
ni  trop  bas , bien  fournie  de  chair 
dans  les  fesses. 

Quant  au  lait  , on  commence  par 
sonder  le  Veau  du  cote  droit  a la  ca- 
pacite  du  flanc , faisant  flotter  un  peu 
pour  le  sentir  au  tact,  et  savoir  sil 
est  mobile  , c’est-a-dire  , vivant ; car 
sil  etoit  immobile  , il  seroit  mort ; ^’il 
est  fort  et  haut  dans  le  flanc.  etant  alors 
plus  pret  a venir:apres  tirer  de  la  mouille 
(2)  des  quatres  tettes  pour  voir  si  elle 
donne  des  quatre  ; examiner  le  lait  de 
Ia  mouille  pour  voir  si  elle  approche 
'du  velage  ( ce  que  l’on  connoitra , la 


( t ) Les  Cimiers.  Deux  os  qui  accompagnent  Ia 
queue. 

( 2 ) La  Mguille . C’cst  le  premier  lait. 
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mouille  commendant  a blanchir  et  se 
rendre  liquide  ) et  si  elle  a la 
qualite  convenable  pour  faire  de  beau 
beure  : la  mouille  bien  jaufte  ou  en 
sang  et  la  meilleure  : il  faut  aussi 
que  les  tettes  soient  percees  droites 
et  point  trop  pres  l’une  de  1’autre , la 
mamelle  bien  quarree  devant  et  der- 
riere , egale  et  bien  proportionnee  , la 
peau  jaune  et  fine  et  non  velue  , les 
veines  grosses  et  pleines  , les  sources 
grandes,que  l’on  puisse  y faire  entrer  le 
bout  du  doigt  au  bout  desdites  veines 
sous  le  ventre , proche  des  bas  de 
poitrine  ; faire  attention  si  elle  ne  rue 
point  quand  on  la  tire  ; la  marcher 
pour  voir  si  elle  ne  boite  point  et  si 
elle  n'a  point  de  defaut  a quelque  join- 
ture  , ce  qui  s’appelle  oin  , en  outre 
si  elle  a la  naissance  trop  grosse  et 
basse  , car  elle  seroit  en  danger  de 
jetter  son  rot. 

A 4 
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Des  V t aches  Anouilleres  ou  Avortees , 
pour  mettre  graisser  dans  les  herba - 
ges  ou  au  grain. 

L’Anouiliere  fait  toujours  mieux  et 
plus  promptement  , en  ce  ce  que  l’A- 
vortee  est  pres  d’un  mois  a se  purger 
dans  Pherbe  avant  que  de  bien  fairej 

il  faut  qu’elies  soient  vuides  de 
veau  ou  nouvellement  servies , et  sur- 

tout  qu’elles  ne  viennent  point  des 
mauvais  crus,  dontnous  venons  de  don- 
ner  ci-devantla  connoissance  , et  que 
nous  avons  defendus ; quelles  aient  les 
qualites  indiquees  dans  Particle  prece- 
dent , quand  elles  seroient  malgres  de 
beaucoup , pourvu  qu’elles  ne  soient 
point  gatees  , le  cuir  ni  trop  liant  ni 
trop  serre  ; car  il  s’en  trouve  de  trop 
molles  , qui  ne  font  rien  en  certains 
crus  ; il  en  est  de  meme  pour  celles 
qui  sont  trop  serrees.  Comme  on  les 
achete  pour  engraisser  5 il  vaut  mieux 
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cjuelles  soient  grossieres  cTossemens 
que  trop  en  chair,  aussi  coutent-elles 
moins  : il  est  bon,  et  meme  il  faut 
quelles  aient  encore  du  lait  dans  la 
mamelle  , d’autant  que  n’en  ayant 
point , on  auroit  pu  essayer  a les  en- 
graisser  ; elles  doivent  etre  en  meilleur 
etat  que  les  autres  ; car  une  Vache 
tarie  de  lait , et  qui  est  maigre  , est 
une-  mauvaise  bete  ; l’on  doit  sur-tout 
prendre  garde  quelles  n’aient  aucuns 
des  defauts  que  nous  allons  indiquer 
dans 1 arti  cie  suivant>et sur-tout qu  elles 
ne  perdent  pas  leur  lait. 

De  la  Garantie . 

Les  Vaches  qui  montrent  leur  rot, 

heurtent , ebasquent ; celles  qui  sont 

taurelieres  ( i),  poumelieres  ( 2 ) 3 la- 
~~  ~ ^ — 1 — ■ ■— — ■ ■ ■ ■ — » 

(1)  Taurelieres.  Vaches  fre'quemment  en  amour  , 
qui  beuglent  comme  le  Taureau  etne  con5oivent  point. 

(2)  Poumelieres.  Vaches  dont  le  poxilmon  est  attachd 
«onire  les  cotes  t ou  gate'. 

A S 
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dresses  ; celles  aussi  qui  tombent.  da 
haut-mal  , qui  sont  gatees  au  foie  y 
se  tettent , ou  qui  pisseroient  sang  au 
moment  quelles  viennent  d’etre  ache- 
tees  3 ou  qui  mourroient , sous  vingt  • 
quatre  heures  de  la  livraison  3 de  quel- 
ques  maladies  dont  elles  auroient  ete 
prises  avant  1’achat , seroient  dans  le 
cas  d’etre  rendues  au  vendeur  oud  etre 
perdues  pour  lui  en  cas  de  mort ; cepen- 
dant  ceci  est  suivant  1’usage  des  pays. 

Connoissance  de  la  Graisse . 

II  faut  que  les  Vaches  soient  grosses 
d’ossemens  et  comblees  de  chairs^pour 
la  pe'santeur  : pour  le  suif,  il  faut 
quelles  soient  grasses  du  haut  et  bas 
de  veines  de  poitrine  3 et  devant  ses 
laits  : il  faut , pour  la  bonne  viande 
et  pour  le  poids  3 quelles  soient 
grasses  de  palleron et  darriere palleron 
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grasses  de  revers  sur  les  cotes  d’illiers 
et  de  cimiers  ; les  maniemens  ci-dessus 
doivent  etre  gros , bien  detaches  et 
coules  , c’est  - a - dire , longs  et  non 
courts  et  serres  , mais  bien  d’une 
graisse  ferme  et  non  trop  molle. 

Observatlons  sur  la  Saignie. 

L’on  ne  saigne  ordinairement  les 
Bceufs  et  Yaches  que  de  trois  ma- 
nieres  , savoir  9 a la  veine  du  coi  ou 
jugulaire  , avec  des  flammes  pareilles 
a celles  dont  se  servent  les  Marechaux 
pour  saigner  les  chevaux a la  veine  de 
Tceil  et  aux  huit  petits  galets  , ou  car 
fignons  , la  saignee  des  oreilles  , de 
la  queue , du  lampas  et  de  la  langue 
etant  inutile  , auxquelles  ont  recours 
cependant  ceux  qui  ne  savent  saigner 
autrement. 

On  ne  doit  point  saigner  dans  l’in^ 

A <5 
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digestion  d’eau  ou  de  manger , dans 
les  bouchures,  dans  les  flux  provenans 
de  raclures  de  boyaux , dans  les  flux 
noirs  ou  sanguins , ni  meme  dans  les 
flux  ordinaires. 

Mais  il  est  fort  a propos  de  saignef 
dans  les  grosses  et  mediocres  fievres  , 
dans  les  apparences  d’abces  , maux  de 
cerf,  tumeurs  , lait  epanche  dans  le 
sang , trop  de  sang  ou  plenitude , venin 
hate  ou  venin  dormant. , robinieres  ou 
taurelieres , fourbures , ruptures , pisse- 
ment  de  sang  , hemorragie  par  le  nez, 
mal  de  tete  et  maladies  pestilentielles; 
enfin  dans  celles  dont  nous  allons  par- 
ier ci-apres  dans  le  Traite  des  Maladies 
et  Pansemens. 

Operatioris  des  Saignees, 

La  Saignee  du  coi  ou  jugulairese 
f4t  de  lameme  maniere  quaux  che- 
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vaux,  a la  reserve  que  le  plus  sou- 
vent  il  nest  pas  necessaire  d’epingle  , 
le  sang  des  Boeufs  et  des  Vaches  sarre* 
tant  aisement  seul. 

La  Saignee  de  la  veine  de  Tceil  se 
fait  par  le  moyen  d’une  ligature  au 
bout  du  coi  pres  des  oreilles  ? qu’il 
faut  serrer  de  maniere  a ne  point  em- 
pecher  la  respiration  : Ton  attache 
lanimal  par  la  longe  a un  piquet fort 
court  afin  que  le  nez  touche  presque  a 
terre ; au  dessus  de  1’ceil  on  trouve 
avec  1’ongle  du  doigt  une  'petite  cavite 
dans  l’os ; il  faut  peler-la  place  avec 
un  couteau  , pinqant  le  poil  avec  le 
pouce  contre  la  lame , apres  quoi  pren- 
dre  un  canif  3 et  le  plonger  de  biais 
dans  ladite  cavite  assez  profondement 
pour  couper  la  veine  obliquement : 
le  sang  en  sortira  comme  la  Saignee 
dun  bras  ; il  n y a qu a retirer  la  liga- 
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ture  quand  la  Saignee  estfaite , il  n’est 
pas  necessaire  d’y  rien  mettre. 

La  Saignee  des  huits  petits  galets 
ou  cafignons  n’est  autre  chose  que  de 
les  couper  tout-a-fait  avec  un  cou- 
teau , a une  ligne  pres  de  la  peau , et 
si  c’est  en  Ete  on  y mettra , au  bout 
de  quatre  a cinq  heures  y partie  egale 
de  tarc  et  de  bray  chaud  pour  em- 
pecher  la  moucke  d y aller. 


trait£  desmaladies 

Et  des  Remedes  convenables  pour 
les  guerir. 


Maladie  de  la  Tete. 

Absces 

L’Aesces  se  forme  dans  la  Tete  3 
et  se  connoit  en  ce  que  FAnimal  porte 
sa  tete  basse,  les  paupieres  s’enflent, 
les  yeux  sont  bordes  de  rouge  et  lar- 
moyans , il  sort  une  grande  chaleur 
par  les  naseaux. 

Remede.  II  faut  saigner  dans  les  vingt- 
quatre  heures  des  huit  petits  galets  , 
et  si  le  mal  continue  , faire  deux  sai- 
gnees  au  coi  en  douze  heures  ; don- 
ner  des  breuvages  refraichissans,  tels 
qu’un  pot  d’eau  3 dans  laquelle  aura 
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bouilli  du  son ; vous  y joindrez  une 
demi-livre  de  miel  et  deux  onces  des 
quatre  semences  froides  pilees , ou 
•si  c’est  en  Ete  vous  y mettrez  deux 
poignees  de  feuilles  de  laitues , et 
deux  poignees  de  pourpier  pile  que 
vous  mettrez  dans  votre  dite  eau  de 
son ; repeter  ledit  breuvage  deux  ou 
trois  fois  le  jour  s’il  est  besoin. 

Hemorragie  du  Ne 

Elie  sarrete  au  moyen  d’une  ou  de 
deux  bonnes  saignees  de  ia  veine  du 
coi , suivant  la  force  de  1’Animal  et 
de  la  quantite  qu’il  a perdu  de  sang ; le 
mettre  ensuite  a l’eau  jusquau  ventre 
un  quart  d’heure  en  Hiver  et  une  heu- 
re  en  Ete. 

Cornes  casse.es. 

S’il  arrive  , comme  fort  souvent, 
que  la  Vache  se  casse  une  Corne,  et 
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quelle  ne  soit  pas  tombee  tout-a-fait , 
il  la  faut  faire  sautera  1’endroit  par  ou. 
elle  est  cassee  , pour  avoir  plus  de  faci- 
lite  a en  arreter  1’hemorragie  , quel’on 
fait  cesser  avec  une  poignee  d’orties 
grieches  ou  orties  a fleurs  blanches , 
pilees  avec  une  demi-poignee  desel, 
et  1’envelopper  avec  des  etoupes.  II 
arrive  aussi  so uvent  que  les  Cornes 
recourbees  rentrent  vers  la  tete  et  bles- 
sent  TAnimal ; alors  il  les  faut  couper 
par  le  bout  avec  un  fer  tranchant  que 
l7on  fera  rougir. 

Bceufs  ou  Vaches jettaris paries  naseaux 

Quand  ces  Animaux  jettent  par  les 
Naseaux , cela  provient  de  Tengorge- 
mentdu  poulmon  ; s’il  y a ulcere  il  ny 
a point  de  guerison  , et  s’il  n’y  a point 
dulcere 5 iis  gueriront  avec  ce  qui  suit» 

Remede.  Un  breuvage  compose  d’un 
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quarteron  de  beurre  frais  que  vous  fe- 
rez  noircir  sur  le  feu  comme  celui 
de  la  friture , etant  retire  du  feu  y 
ajouterez  la  plus  petite  mesure  d’eau- 
de-vie  et  la  meme  quantite  de  vinai- 
gre  de  vin , ainsi  que  pour  deux  liards 
de  poivre  blanc  moulu ; le  lendemain 
que  vous  aurez  donne  ce  breuvage  3 

• • * . / • \ i.  . , ...  ' - 

vous  lui  ferez  boire  ce  qu’elle  rendra 
durine  dans  la  matinee  , cela  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  de  suite , pen- 
dant lesquels , et  encore  trois  jours 
apres,  vous  lui  donnerez  chaque  jour, 
dans  de  1’avoine , une  once , moitie 
foie  d’antimoine  et  moitie  fleur  de  souf- 
fre  en  poudre , le  faire  boire  tout  les 
jours  environ  une  heure  apres  midi , 
et  donner  la  nourriture  ordinaire. 

VOngle. 

C’est  une  taie  qui  part  du  coin  de 
l’ceil3  et  vient  couvrir  la  pruneUejce 
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mal  cause  beaucoup  de  douleur  a IA.- 
nimal  et  le  fait  larmoyer  ; il  sextirpe 3 
en  prenant  un  sol  marque,  qu’on  intro- 
duit  doucement  par  dessous,  ensuite 
avec  un  eguille  et  du  fil  on  perce  la 
taie  , et  prenant  les  deux  bouts  du  fil 
qu’on  tire  a soi , l’on  coupe  avec  de 
petits  ciseaux  la  circonference  de  cette 
taie  ; il  faut  faire  tenir  bien  ouvertes  les 
paupieres  de  f Animal ; 1’operation  faite 
vous  soufflez  un  p^u-  de  suere  blanc  , 
ou  du  sel  de  verre  une  fois  seulexnent. 

- Auties  Maladles  des  Yeux . 

Pour  les  coups  ou  meurtrissures  de 
1’dEil,  il  ne  faut  quune compresse  im- 
bibee  souvent  de  bonvieuxvin  rouge 
thaud.  Quant  aux  autres  maladies  des 
Yeux  3 telles  que  fluxions  et  autres 
humeurs  et  taies  5 qui  se  forment  dessus 
ou  dans  la  prunelle  , cest  de  saigner 
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dans  le  commencement  a la  veine  d 
coi  jusqua  deux  fois  en  vint-quatr 
heures  , et  souffler  tous  les  jours  un 
fois  dans  les  yeux  du  sel  de  verre  cal- 
cine  de  lui-meme,  et  a faute  de  ce 
de  la  poudre  de  tuile  ou  de  cloportes 

De.  la  Taupe. 

La  Taupe  vient  ordinairement  sur 
le  coi , depuis  les  cornes  jusquaupres 
des  epaules  ; elle  est  occasionnee  sou- 
vent  par  quelques  meurtrissures  ou  par 
un  sang  trop  epais  qui  sejournant  3 
forme  un  depot. 

Remede.  II  faut  attendre  que  la  Tau- 
pe ou  Enfle  soit  bien  formee  , apres 
quoi  ouvrir  la  peau , en  quatre  , lever 
les  quatre  parties  pour  en  bien  decou- 
vrir  toute  la  grosseur  , apres  la  cou- 
per  en  entier  avec  un  rasoir  si  le  sang 
ne  vous  cache  le  travail  : prendre 
garde  aux  nerfs  et  aux  gros  vaisseaux 
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sanguins  , dont  il  est  quelquefois  dif- 
ficile darreter  Pecoulement  par  la 
grande  abondance  : s’il  arrive  que  le 
sang  vous  gagne  , vous  quitterez  pour 
ce  jour,et  mettrez  dans  la  plaie  des 
orties  pilees  avec  du  sel  pour  arreter 
le  sang , et  vous  donner  aisance  de 
couper  le  lendemain  le  restant  jusqua 
la  bonne  chair  , apres  quoi  repeter 
la  pareille  dose  d’ orties  et  de  sel. 

Si  c’est  en  Hiver  , 1’on  se  sert  dama- 
dou  , quon  met  seulement  sur  les  vais- 
seaux  que  l’on  voit  saigner  au  lieu 
d’orties  : quant  a la  plaie  vous  la  lave- 
rez  tous  les  jours  deux  fois  avec  l’eau- 
forte  indiquee  ci-dessous,  et  mettrez 
de  la  terebenthine  avec  de  la  charpie 
de  corde  goudronnee  3 apres  avoir 
incorpore  , dans  un  quarteron  de  tere- 
benthine , deux  jaunes  d’ceufs  : quand 
les  chairs  poussent  trop  vite  5 l’on  peut  x 
mettre  un  peu  de  verd^d*-gris  dans  la 
terebenthine. 
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Si  cest  en  Ete,  il  suffit  de  laver  la 
plaie  trois  fois  le  jour  avec  l’eau  de 
Sinoglose  ou  langue  de  chien  , met- 
tant  deuxpoignees  dans  un  pot  et  demi 
d’eau  de  fontaine  , que  vous  frotterez 
bien  dedans  avec  les  mains  jusqu’a  ce 
quelle  soit  bien  maceree  ; avoir  soin 
d’apliquer  aussi  un  peu  du  mare.  ( Cette 
eau  est  fort  bonne  pour  toutes  sortes 
de  plaies , et  tres-douce. ) II  faut  atta- 
cher  un  bout  de  ficelle  a chacun  des 
quatre  coins  de  la  peau , puis  apres 
les  nouer  ensemble  pour  tenir  l’appa- 
reil  dans  la  plaie.  Comme  fort  sou- 
vent  il  arrive  que  les  chairs  poussent 
vite , et  qu’il  se  forme  des  bubons  de 
chair  gourmande  , qui  empecheroient 
la  reunion  solide,  il  les  faut  saupoudrer 
avec  de  1’alun  caicine  sans  en  faire 
tomber  dans  la  plaie  , ce  qu’on  peut 
eviter  en  le  portant  dessus  avec  un 
plumaceau.  La  plaie  venantase  reunir 
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les  quatre  lambeaux  de  peau  se  reti- 
rent , iis  tombent , ou  il  les  faut  cou- 
per  avec  des  ciseaux  ; ensuite  on  laisse 
la  plaie  decouverte  , la  lavant  deux 
Ibis  le  jour  jusqua  guerison  avec  une 
des  eaux  indiquees  ci-devant  ; sur  la 
fin  on  saupoudre  toute  la  plaie  de  la 
poudre  a dessecher  suivante,  et  pour 
faire  revenir  le  poil  on  frotte  la  place 
de  miel  un  peu  chaud  deux  fois  en 
quatre  jours. 

" * ' * • _ ■ ....  f 

Eau-Forte  pour  les  piales . 

Dans  un  pot  d’eau  de  fontaine  l’on 
mettra  pour  quatre  sols  de  compros 
blanc  , quatre  blancs  d’ceufs  durcis  au 

*.  iL  * ■ 

feu  , avec  quatre  pincees  de  rue  4 
faisant  infuser  . le  tout  vingt  - quatre 
heures  sans  bouillir  i l’Eau  faite  , ii 
la  faut  passer  dans  un  linge , puis  Ia 
mettant  dans  une  bouteille  que  l’on 


24  i £ P R A F A I T 

bouche  bien9  elle  se  conserve  9 et  est 
meme  meilleure  ancienne  que  nouvelle. 

Poudre  a dessecher. 

Quatre  gros  de  blanc  de  ceruse* 
Quatre  gros  de  verd-de-gris. 
Quatre  gros  de  suere  blanc. 

Une  demi-once  de  poivre. 

Quatre  gros  de  mine  de  plomb. 
Deux  gros  de  litharge  d’or. 

Le  tout  en  poudre  fine  9 et  saupou- 
drer  une  fois  pas  jour  les  plaies  que 
Fon  veut  dessecher  9 avoir  soin  de  les 
mouiller  avant , avec  de  lurine  pour 
que  la  poudre  tienne  mieux. 

* " ~ x'  r ? , r ► * , - * 7 

Des,  B aries, 

£>  s}i3  <,3  v ^ s * ' 

■ ■ • ’ r -uo:  \ , 

II  se  trouve  au  coin.  de  la  gueule 

des  Barbes  qui  y sont  naturellement, 
et  qui  cependant  3 devenant  3 quelque- 

fois 
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fois  trop  longues  , empechent  1’ Animal 
de  boire  ; elles  se  coupent  avec  des 
ciseaux  sans  aucun  risque. 

De  la  Langue» 

La  langue  se  peut  corroder  ou  ci- 
catriser  par  un  ulcere  chancreux , qui 
se  forrne  dessus  ou  dessou^  vers  la 
racine , et  qui  par  la  suite  la  fait  tom- 
ber.  Dans  le  commencement  011  s’en 
apperqoit  par  une  touffe  de  poils  jau- 
natres,un  bouton  ou  une  vessie,  queL 
quefois  on  voit  le  chancre  meme. 

Remede.  II  faut  racler  la  partie  ma- 
lade  ou  cicatrisee  , jusqu a ce  quelle 
saigne , avec  une  piece  de  vingt-quatre 
sols  , mise  un  peu  en  taillant  d’un 
cote , ou  1’emporter  avec  le  bistouri 
et  meme  des  ciseaux  , apres  quoi  faire 
un  gargarisme  avec  fort  vinaigre,poivre 
et  sel , de  i’ail , de  la  rue , du  blanc 

B 


a6 


L E P A R E A I T 

de  poireau  et  deux  gros  camphres  dis- 
sous  dans  un  mortier,  du  tout  ensem* 
etuverez  bien  la  Langue  jusqu’a  gue- 
rison. 

Da  Mufle. 

L’Animal  trainant  le  mufle  contre 
terre  , rencontre  quelquefois  du  ve- 
nin  ou  de  petits  insectes  qui  le  piquent; 
si  l’on  s’apperqoit  que  le  mufle  soit 
enfle  , il  faut  piler  du  plantin,  et  apres 
en  avoir  exprime  le  jus  , le  laver  deux 
fois  en  deux  heures  a ensuite  graisser 
avec  de  1’onguent  de  basilic  chaud 
jusqua  guerison. 

Du  Goitron» 

Le  Goitron  est  une  enfle  qui  vient 
sous  la  gorge  ? provenant  d’une  inflam- 
mation  aux  amygdales  ou  glandes  du 
gosier  QCcasionnee  par  un  sang  epais. 
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Remede.  II  faut  faire  une  bonne  sai- 
gnee  a la  jugulaire , et  graisser  1’entle 
deux  fois  le  jour  avec  trois  onces  de 
savon  d’Alicante  coupe  menu,  un  quar  • 
teron  de  graisse  de  porc,  un  petit 
pot  d’eau-de-vie  , faire  bouillir  le  tout 
ensemble,  et  s’en  servir  chaud* 

Du  Coi. 

Pour  lenfle  qui  peut  survenir  au 
Coi,  soit  par  accident  ou  saignee  maj 
faite , l’on  se  servira  du  Beurre  suivant: 

Beurre  aromatique  , anodin , resolutif 
et  emolliant. 

II  faut  cueillir  a la  fin  de  Mai, 
ou  au  commencement  de  Juin  plein 
deux  mains  de  chacune  des  plantes 
nommees  ci-dessous  , desquel  on  ephi' 
chera  les  grosses  tiges  , pour  mettre 
le  tout  dans  une  chaudiere  , y ajou-* 

B a 
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tant  douze  livres  de  Beurre  frais  et 
douze  pots  de  grosse  lie  de  bon  cidre 
ou  de  vin , que  l’on  fera  cuire  sur  le 
feu  pendant  sept  a huit  heures  ; quand 
on  Paura  retiree  , et  etant  a moitie 
refroidie , Pon  pressera  lesdites  herbes 
dans  un  gros  linge  pour  en  tirer  1^ 
liquide  , qui  sera  mis  dans  des  cruches 
sans  les  remplir , car  cela  fermente 
dans  les  chaleurs  ; on  aura  soin  de  les 
bien  couvrir : vous  remarquerez  quii 
ne  faut  pointgraisser  avec  sur  les  plaies, 
mais  bien  autour , et  sur  1’enfle  seu- 
lement.  Ce  Beurre  est  bon  pour  la 
tention  des  nerfs  , descente  des  boyaux 
et  enfle;  en  un  mot,  il  resout , calme 
la  douleur  , ramollit , aide  la  circula- 
tion  , et  donne  nourriture  a la  partie. 

Noms  des  Herbes  qui  composentce  Beurre 

$ 9 A y O I R : 

Benoite  ou  Cariofillata. 

Mouron  a fleurs  rouges. 
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Basilic. 

Pouliot  ouPouliotln. 

Thyni . 

Romarin. 

Sauge. 

\ / 

Lavande. 

Hysope. 

Sariette. 

Marjolaine. 

Laurier, 

BAume  du  Perou, 

Baume  commun  ou  espece  de  Mante. 
Coq. 

Melisse. 

Parietaire. 

Seneqon. 

Epinars. 

Oignons  de  Lis. 

Pacinede  Consoudeouoreilles  d*ane. 
Mille-pertuis. 

Grand  Scrophulaire  ou  herbe  dusiega 
Linaire  ou  Lin  sauvage- 
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Chardons  aux  Anes. 

Cfgue. 

Morelle. 

Persicaire. 

Camoraille. 

Melilot. 

Fleurs  de  Safran. 

Fleurs  dTeble  ou  de  Sureaiu 
Bardane , 

Jusquiame. 

Mauve. 

Joubarbe. 

Mandragore. 

Bouillon-blanc  ou  Molene.  - 
Cynoglossum  ou  Langue  de  Chien. 
Gui  mauve. 

Mercuriale  ou  Foevolle. 

Mal  de  Cerf. 

Ce  mal  est  pestilentiel , et  se  com- 
inunique  aisement ; desorte  quii  faut 
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panser  toutes  1 es  Betes  a cornes  du 
lieu  ou  quelqu’une  a ete  prise  de  ce 
mal , avant  meme  qu  elles  ne  s’en  res- 
sentent , et  panser  celles  qui  le  sont 
dans  les  vingt  - quatre  heures  , autre- 
ment  elles  perissent  de  la  maniere  sui- 
vante.  Elles  ont  le  coi  roide,  medio- 
crement  enfle  , ainsi  que  la  tclte  , cette 
maladie  provenant  d’une  eau  rouss6 
qui  court  entre  cuir  et  chair  , tant  au 
coi  qu’a  la  tete , qui  les  rend  furieuses , 
folles  et  comme  enragees  : cette  eau 
rousse  corroderet  corrompt  presqu’aussi 
promptement  que  la  gangrene.  On  pre- 
tend  que  ce  mal  est  occasionne  par 
la  fiente  d’oies  sauvages  qui  se  trouve 
dans  les  paturages  5 et  est  mangee  avec 
l'herbe  par  les  bestiaux,  qui  s’en  trou- 
vent  infectes  , et  dont  la  corruption 
gagne  bientot  les  autres. 

Remede.  II  faut  tirer  de  la  veine  de 
Tceil  gauche  environ  trois  demions  de 
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sang  de  chacune  des  Betes  a cornes  ? 
a 1 exception  des  Genisses , desquelles 
vous  en  tirerez  moirs  : le  lendemain 
matin  , vous  mettrez  sur  le  feu  , dans 
une  chaudiere , autant  de  chopines  de 
vin  blanc  ou  de  bon  vieux  poire  que 
vous  aurez  de  bestiaux,  autant  de  deux 
tctes  d’ail  pilees,  autant  de  muscades 
a ussi  pillees,  autant  de  deux.sols  de  ca- 
nelle  en  poudre , e t autant  de  deux  gros 
d’extrait  dc  genievre , le  tout  infuse 
dans  ledit  vin  ou  poire  que  vous  lais  • 
serez  sur  le  feu  une  heure  sans  bouil- 
lir ; apres  quoi  en  donnerez  a chacun- 
un  breuvage  de  chopine  , observant 
d’en  donner  moins  aux  genisses. 

Pommes  ou  P cires  dans  le  gosier. 

Les  Betes  prises  de  ce  mal , enflent 
comme  de  venin  hate,  bavent  et  etouf- 
fent  , parce  qu’elles  ont  peine  a res- 
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pirer  , on  peut  avec  la  main  sentir 
ladite 'pomme  ou  poire  a travers  du 
gosier : il  n’y  a point  de  meilleur  se- 
cret  que  de  forcer  avec  la  main , en 
poussant  la  pomme  pour  ia  faire  en- 
trer  a force  dans  le  corps  , ce  qui 
arrive  fort  souvent  ; : dans  le  cas  ou 
elle  nentreroit  point , il  faudroit  la 
pousser  avec  la  queue  d’une  pele  a 
feu  suffisamment  longue  ; la  tenir 
ferme  , et  pousser  le  plus  droit  qu  ii 
sera  possible  : je  n’en  ai  vu  pdrir  au- 
cune. 

De  la  Bouchure  du  devant. 

Les  signes  d’icelle  sont,  quand  TA- 
nimal  , ne  pouvant  respirer  , tombe 
comme  mort  , bave  et  enfle  , comme 
il  est  dit  ci-dessus  des  bouchures  de 
pomme  ou  poire  : cela  arrive  plus 
souvent  a une  bete  qui  mange  gou- 
lument , sans  macher  suffisamment  son 
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manger , qui  reste  en  pelote  dans  lc 
gosier  ; quelquefois  a force  de  de- 
battre  la  pelote  passe  : l’on  peut  aider 
aussi  avec  la  main  , la  coulant  le  loag 
du  gosier  , depuis  la  gorge  jusqu’a 
la  poitrine  , pour  l’aider  a descendre; 
mais  souvent  elle  se  refuse , ou  reste- 
dans  la  poitrine.. 

Remede.  II  faut  donner  prompte- 
ment  un  breuvage  compose  de  vingt- 
cinq  blancs  d’ceufs  , dans  lesquels  vous 
battrez  un  demiard  d’huile  d’olive  3 
apres  quoi  vous  y ajouterez  deux  ou 
trois  onces  de  gros  de  plombatirer* 
faire  prendre  le  breuvage,  et  promener 
1’ Animal. 
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DES  MALADIES  DE  LA  PEAU 
Des  Vers  du  Bouvier. 


L Es  Vers  du  Bouvier  se  forment 
entre  cuir  et  chair,  et  sont  pres- 
qu’aussi  gros  que  le  pouce , quelquefois 
en  si  grande  quantite  que  lAnimal  en 
a jusquau  coi  et  aux  jambes,  ce  qui 
rend  1’ Animal  etique. 

Remede.  II  faut  saigner  deux  fois  en 
huit  jours  de  la  jugulaire,  et  a mesure 
que  les  Vers  ont  fait  un  trou  au  cuir^ 
les  imbiber  d’huile  d’olive  deux  fois 
le  jour;  ne  pouvant  vivre  dans  Thuilt 
et  ne  tardant  point  a percer  le  cuir , 
il  est  facile  de  les  detruire  : il  n’est 
pas  plus  difficile  de  faire  sortir  les 
vieux  par  les  trous  deja  faits,  en  les 
pressant  avec  les  doigts. 

B <5 
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Des  Dartres. 

II  y a de  deux  sortes  de  Dartres , 
savoir,  Dartre  vive  et  Dartre  farineuse 
ou  encroutee  : le  meme  remede  les 
guerit  toutes  deux. 

Remede.  Quand  les  Bestiaux  en  ont 
beaucoup,  il  faut.  saigner  une  fois  a 
la  jugulaire,  et  les  graisser  avec  du 
tarc  chaud , dans  lequel  vous  mettrez 
force  poivre  ;et  de  la  suie  grasse 
broyee  bien  fine  ; deux  fois  cela 
suffit. 

Farcin  et  Gale. 

II  faut  saigner  pour  l’un  comme  pour 
1’autre  ia  veille  de  la  friction  ; quand 
au  Farcin , il  faut  donner  un  breu- 
vage  chaque  jour , compose  d’une  cho- 
pine  d’eau,dans  la  quelle  auront  bouilli 
un  demi-quart  d’heure  deux  onces  de 
racine  de  dogue  ou  de  patience , et  ce 
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pendant  six  jours ; pour  la  Gale  il  n’en 
est  point  necessaire. 


Graisse  pour  le  Farciti  & la  Gale . 

Prenez  pour  vingt-quatre  sols  de  vif 
argent , incorpore  dans  une  livre  de 
graisse  de  porc  que  vous  mettrez  dans 
un  mortier , vous  remuerez  bien  le 
tout  ensemble  jusqua  ce  qu’il  soit 
transparent;  aprcs  quoi  vous  y ajou- 
terez  une  demi-once  de  verd-de-gris  , 
deux  onces  de  mine  de  plomb  et  deux 
onces  de  blanc  de  ce'ruse  le  tout  en 
poudre , les  meler  bien  ensemble,  et 
faire  la  friction  par- tout  oii  sera  le 
mal  avec  un  petit  morceau  d’etoffe  , 
et  graisser  legerement  au  soleil  ou  au 
feu  , et  prendre  garde  que  1’Animal 
n’aille  pas  a la  pluie  pendant  trois 
jours. 

Nota.  II  ne  faut  point  graisser  la 
mammelle. 
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Pour  tuer  les  Poux. 

Vous  prendrez  un  pot  de  bonvinai- 
gre  de  vin  ou  de  fort  vinaigre , dans 
lequel  vous  mettrez  tremper  deux  onces 
de  Staphisagre  et  unedemi-once  de  poi- 
vre , le  tout  moulu  , pendant  vingt- 
quatre  heures,  au  bout  desquelles  vous 
en  laverez  1’Animal  tel  qu’il  soit : il  y 
en  a qui  se  servent  d’arsenic , mais 
ce  remede  est  dangereux  , endommage 
1’Animal , et  lui  brule  le  cuir. 

Ereingne. 

Ce  qui  s’appelle  ainsi , est  une  es- 
pece  de  Dartre  chancreuse  au  cuir  et 
souvent  sur  les  reins  3 qui  selargit  et 
supure  un  peu. 

Remede.  II  faut  le  blaser  avec  de 
l’eau-de-vie  camphree  , dans  demion 


B O U V I E R. 


55> 

d'eau-de-vie  pour  six  sols  de  camphre, 
qui  sera  dissous  dans  un  mortier,  en 
triturant  et  en  y mettant  peu-a-peu. 
de  l’eau-de-vie  a mesure  de  dissolu- 
tion ; blaser  six  jours  de  suite  , apres 
quoi  vous  y mettrez  six  onces  de 
suie  grasse  passee  au  tamis  , une  once 
de  mine  de  plomb  , une  demi-once 
de  verd-de-gris  et  une  demi-once  de 
blanc  de  ceruse , le  tout  en  poudre, 
etant  bien  mele  , vous  en  mettrez  en 
deux  fois  sur  le  mal  sans  envelope* 

De  la  Pienne. 

La  Pienne  est  appelle  souvent  par 
ignorance  venin  dormant : il  sera  fa- 
cile d’en  voir  la  difference  , traitant 
dans  ce  petit  Ouvrage  de  l’un  et  de 
lautre  ; celle-ci  provient  d’un  sang 
trop  sec  et  trop  chaud,  qui  dessechant 
la  peau  , la  resserre  de  fa^on  qu  on  a 
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peine  de  la  detacher  avec  les  mains, 
ce  qui  en  ce  faisant,  elle  craque  comme 
du  bois  se c ; 1’Animal  est  toujours 
maigre  quand  il  est  attaque  de  ce 
mal. 

Remede.  II  faut  faire  une  saignee  a 
la  veine  du  coi  dite  jugulaire  5 lelen- 
demain  lui  tenir  pendant  douze  heures 
un  drap  de  lessive  imbibe  d’eau  chaude 
sur  le  corps , ayant  soin  de  le  remouil- 
ler  souvent,  lui  donnerez  deux  breu- 
vages  pendant  lesdites  douze  heures , 
composes  d’une  chopine  de  bon  poire 
ou  de  vin  blanc  , dans  laquelle  vous 
mettrez  une  once  etdemie  de  cumin  et 
once  et  demie  de  maniguette  en  poudre, 
apres  quoi  il  faudra  faire  herber  l’A- 
nimal  comme  il  est  dit  ci-apres. 


Herber  , comment , et  avec  quoi . 


Ce  qui  se  nomme  herber , c’est  de 
pinser  environ  deuxpouces  et  demi  de 
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large  Ia  peau  de  dessus  la  poitrine  , 
et  la  percer  d’une  part  a l’autre  avec 
une  grosse  alene,  et  apres  y passer  une 
racine  d’ellebore  noire  , appeilee  dans 
le  public  , pas  de  corbeau , de  la 
grosseur  d’un  gros  fil  de  fer  , de  la- 
quelie  on  aura  extirpeavec  un  couteau 
la  petite  pelicule  noire  3 ensuite  on 
la  passera  dedans  de  fason  que  chaque 
bout  sorte  par  les  deux  trous  que  l’on 
a faits  , tirant  la  peau  par  les  deux 
cotes  3 afin  que  ladite  racine  apule  sur 
ladite  poitrine  ; vous  laisserez  ainsi  5 
et  cela  amassera  en  cette  partie  le 
trop  d’humeurs  que  pourroit  contenir 
1’Animal , qui  par  la  suite  disparoi- 
tront  delles-memes. 

m T^enin  dormant. 

Le  Venin  dormant  est  une  humeur 
froide  qui  court  entre  cuir  et  chair  * 
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soulevant  un  tant  soit  peu  la  peau  , 
1’Animal  ne  mange  que  peu , et  pro- 
menant  les  doigts  debout  sur  son  dos 
cela  craque  comme  s’il  etoit  souffle 
Remede.  II  faut  saigner  a la  jugu- 
laire  une  fois  , et  deux  heures  apres, 
donnerun  breuvagecompose  d’une  cho- 
pine durine d’homme5dans laquelle  sera 
dissous  avec  le  pouce  dans  une  cuil- 
ler  , en  plusieurs  fois  , une  cassotee 
de  poudre  a tirer  , ajouter  deux  tetes 
d^il  pilees  ; si  cela  ne  suffit  pas  pour 
guerir  1’Animal , et  que  ce  soit  en 
Ete  , il  faudra  le  faire  suer  aux  ortiesa 
comme  l1  est  dit  ci-apres  et  en  Hiver 
dans  le  fumier  5 de  la  meme  maniere. 


Maniere  de  faire  suer  dans  les  Orties. 

* 

L’on  fait  un  trou  dans  un  fumier  & 
1’endroit  le  plus  sec  , de  fagon  quon 
puisse  y faire  entrer  1’Animal  par  un 
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bout , lequel , etant  arrive  a Tautre  bout , 
ait  du  fumier  a la  hauteur  du  dos  apres 
quoi  ayant  eu  soin  d’amasser  des  orties  3 
vous  1’enen  tourerez  et  Ten  couvrirez, 
mettant  un  peu  de  fumier  par  dessus  3 
lui  laissant  la  tete  seulement  a Tair  : 
quand  il  aura  sue  environ  trois  heures  , 
selon  sa  force,  vous  Ten  retirerez  : cela 
est  fort  bon  pour  avoir  eu  trop  grand 
froid  , pour  la  Pienne  dite  ci-  devant, 
et  pour  ranimer  la  circulation  trop  ra- 
lentie/ 

Veniri  hate. 

KAnimal  ne  mange  point  , enfle 
promptement  et  furieusement , tegue  , 
quelquefois  Tecume  lui  sort  par  le  fon- 
dement  et  urine  souvent ; c’est  signe 
qu’il  est  grand  tems  d’y  remedier. 
Remede.  II  faut  promptement  lui  faire 
une  bonne  saignee  de  la  jugulaire  ; et 
si  le  sang  ne  vient  pas  assez  vite  d’un 
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cote  , il  faut  saigner  de  1’autre  tout 
suite  , lui  jetter  promptement  un  dra 
de  lessive  mouiile  sur  tout  le  corps 
jetter  trois  ou  quatre  sceaux  d’eau  desj 
sus  et  dessous  ledit  drap  , en  recidi 
vant  de  tems  en  temsj  lui  mettre  un  ba- 
ton  de  lalongueur  d’un  pied  etgros  d 
cinq  a six  pouces  dans  la  gueule,  par 
les  deux  bouts  duquel  on  fera  passer 
une  corde  par  dessus  les  cornes,faisant; 
tnonter  le  baton  jusquau  coin  de  la 
gueule,  ce  qui  se  nomme  bavoir.  Pour 
que  1’Animal  bave  bien , il  faut  1’atta- 
cher  bas  3 afin  que  la  gueule  soit  vers 
la  terre  ; pendant  qu’il  bavera , vous 
apreterez  le  breuvage  suivant : une  cho* 
pine  d’urine  d’homme  , faute  de  ce  , 
une  chopine  de  vin  blanc  ou  poire  ,, 
dans  laquelle  vous  dissoudrez  une. 
cassottee  de  poudre  a tirer  dans  une 
cuiller  avec  le  pouce  , comme  il  est 
dit  ci-devant,  y ajoutant  deux  tetes 
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d’aii  pilees  ; donnerez  le  beruvage  , 
retirerez  la  bavoir , quand  elle  sera 
guerie,  retirerez  le  drap. 

c..  - ,#  * * T ' r •/ 

Eau  rousse  entre  cuir  & chair 

*•  * •*  -■  c 

Cet  epanchement  de  Sang  et  d’Eau 
provient  souvent  d une  forte  maladie 
ou  il  y a eu  beaucoup  de  fievre,  ce 
qui , par  la  grande  chaleur  dans  les 
vaisseaux  sanguins , en  a fait  transpirer 
cette  Eau  rousse  3 et  dessecher  lesang: 
les  signes  dlcelle  sont  quand  la  peau 
est  soulevee  par  cette  Eau  , alors  pro- 
menant  les  doigts  sur  le  corps  de  l’Ani- 
mal , il  est  facile  de  s’apercevoir  que 
la  peau  nage , et  ne  touche  point  sur 
les  chairs. 

Remede.  Il  faut  ouvrir  le  cuir  au  piat 
des  cuisses  au  dehors  , a environ  neuf 
a dix  pouces  de  la  hanche , un  pouce 
et  demi  de  long,  la  pointe  de  i’ou- 
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verture  en  bas , faire  autant  au  bas  des 
deux  palerons  si  vous  voyez  qu’il  en  ait 
sur  le  devant,  apres  quoi  promenezla 
main  surla  quarre  pour  amener  par  les- 
ditesouvertiires  ladite  Eau;ensuite  vous 
ferez  quatre  emplatres  , composees  de 
partie  egaie  de  poix  noire  et  de  poix 
de  Bourgogne,  que  vous  apliquerez  un 
peu  chaud  sur  les  ouvertures  ; s’il 
venoit  a en  tomber  quelquune  avant 
quatre  jours  accomplis  , on  aura  soin 
d’en  remettre  une  autre. 


f 
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DES  MALADIES  DU  VENTRE 


E T D ES  INTESTI  NS. 

Du  FLux  , nommi  improprement  Flux 
bilieux. 

Cette  Maladie  est  facile  a con- 
noitre  par  la  fiente  qui  est  comme  de 
la  bile  , et  qui  cependant  nest  autre 
chose  que  la  raclure  des  Boyaux. 

Remede.  Vous  ferez  boire  a l’Ani-- 
mal  pendant  quatre  jours  le  lait  de 
deux  Vaches  tout  doux  et  sans  le  cou- 
ler , et  lui  donnerez  aussi  pendant  lcs 
quatre  jours  deux  breuvages  chaque 
jour  3 composes  de  trois  demions 
deau  de  son  et  d’une  demie-livre  de 
miel  chaque  fois. 

Du  Flux  noir  ou  Flux  sanguin . 

Ce  Flux  est  ordinairement  accompa 
gne  de  beaucoup  de  fievre  ; la  fiente 
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est  toute  noire  et  liquide  ; 1’Animal  est 
fort  altere  et  ne  mange  point. 

Remede.  II  faut  donner  de  huit  heu- 
x.es  en  huit  heures  deux  pots  de  lait 
doux,  une  fois  le  jour  de  l’eau  de  son 
dans  laquelie  vous  mettrez  trois  quarte- 
rons  de  miel  ; faire  une  tisanne  avec 
six  poignees  de  benoite  ou  cariofillata 
feuilles  et  racines  bien  lavees  , que  lais- 
serez  bouillir  pendant  un  quart  d’heure 
dans  sept  pots  d’eau  , apres  quoi  en 
donnerez  sans  crainte  jusqu’a  sept  a 
huit  pots  par  jour  , ce  qui  coupera  la 
fievre  ; j’en  ai  vu  la  boire  d’eux-menfies 
apres  leux  en  avoir  donne  le  premier 
breuvage  , ce  qui  certainement  leur 
etoit  indique  par  la  nature  , vu  qulls- ' 
en  avoient  re^u  du  soulagement  ; si 
en  quatre  jours  le  Flux  ne  cesse  point , 
vous  mettrez  dans  le  lait  doux  que 
vous  lui  faites  prendre  huit  jaunes 
d’ceufs  chaque  fois. 


Du 
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Du  Flux  ordinaire . 

Le  Flux  ordinaire  n’est  qu’un  lache- 
ment  qui  pro  vient  souvent  du  chan- 
. gement  d’herbe  , ou  d’eau  bue  en  trop 
.grande  quantite  dans  les  chaleurs  ; 

. ainsi  qu’un  jour  ou  deux  avant  que 
,de  pisser  le  sang  quand  on  s^apperqoit 
c du  Flux,  il  faut  prendre  garde  si  l’Ani- 
mal  ne  pisse  point  le  sang  , en  ce  cas 
. il  faudroit  donner  ce  remede. 

Remede<3 *enez  des  poussees  de  su- 
.reaud’unan,  desquelles  graterez  de  la 
seconde  dcotce  deux  fois  plein  les 
deuX  mains , que  mettrez  tremper  dans 
une  chopine  de  bon  cidre  pendant  qua- 
dre heures  , apres  quoi  frottereZ  bien 
avec  les  poings  et  laverez  bien  ladite 
(ecorce,  puis  Fanant  bien  pressuree , 
'la  jetterez  ; il  faut  piler  pour  six  liards 
de  vitriol  de  Chypre  que  vous  ferez 

c 
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fondre  dans  deux  verres  d’eau  devantj  I 
le  feu  sans  bouillir  ; et  etant  fondu , i 
vous  le  mettrez  dans  le  cidre , ensuite  i 
balaierez  de  la  suie  de  cheminee  que  i 
vous  passerez  au  tamis  , froissant  avec  | 
la  main  dans  ledit  tamis  pour  la  faire  | 
passer,  de  laquelle  suie  en  mettrez 
deux  fois  plein  une  cuiller  a bouche 
dans  votre  breuvage , et  1’ayant  bien 
remue  , il  sera  pret  a donner. 

II  faut  aussi  prendre  garde  garde 
s’il  ne  reste  point  d’eau  dans  le  corps ; 
dans  ce  cas  vous  lui  donneifez  ce  breu- 
vage. 

Remede.  Dans  un  pot  de  bon  poire 
delayer  un  levain  et  une  once  de  the- 
riaque  , y ajoutant  quatre  gros  oignons 
piles  , 1’Animal  jettera  toutes  ses  eaux 
si  elles  n’ont  pas  trop  sejourne , et 
dans  le  cas  ou  ^eroit  cet  inconve- 
nient,  ily  aura  corruption  totale  des 
intestins , alors  fondant  le  corps  avec 
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le  poing,  comme  nous  allons  expli- 
. quer  la  maniere  de  le  faire  en  pariant 
i des  mauvaises  eaux , l’on  entend  un 
tintement,  puis  fouillant  V Animal  par 
le  fondement  il  vient  du  sang  dans 
les  excremens  3 cela  est  signe  de  mort , 
il  grince  les  dents  , se  couche  tou- 
jours  sur  le  ventre  , enfle , neuf  a dix 
heures  avant  de  mourir,  et  meurt  ven- 
tre a terre  comme  !a  grenouille , les 
quatre  jambes  dans  la  meme  attitude. 

S’il  riy  a aucun  de  ces  deux  maux 
le  flux  n est  rien  , ou  TAnimal  est 
sujet  par  lui-meme  au  flux , ou  gate  , 
auquel  cas  il  n’y  a point  de  remede. 

Indigestiori  de  manger. 

Il  arrive  fort  souvent  que  1’ Animal 
mangeant  trop  de  grain , il  reste  dans 
la  panse  ou  barque  , ce  qui  s appelle 
aussi  etre  embarque ; le  manger  ne  se 
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digerant  que  difficilemcnt , 1’Animal  ne 
mange  que  peu  et  sans  apetit ; il  a ce- 
pendant  toujours  le  corps  plein : cela 
arrive  plus  communement  a ceux  que 
l’on  engraisse  au  grain  : il  faut  se  don- 
ner  de  garde  de  saigner  en  cette  ren- 
contre , car  detruisant  la  chaleur  vous 
rendriez  le  mal  incurable. 

Remede.  Dans  un  pot  d’eau  de  son 
mettrez  une  muscade  , pour  deux  sols 
de  canelle  , une  demi-livre  de  savon 
noir  et  un  demiard  d huile  d’olive  , 
l’on  repetera  le  breuvage  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  s’il  en  est  besoin  ; 
il  Faut  que  1’Animai  fasse  diette  de 
de  manger  et  non  de  boire. 

Mauvaise  Eau  ou  Indigestiori  d'Eau, 

La  mauvaise  Eau  provient  de  la  eru- 
dite des  Eaux,  qui  etant  prises  en- 
trop  grande  quantite  , sejournent  par 
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leur  froideur,  ct  qui  a force  de  se- 
journer  5 putrefient  et  corrompent  la 
panse  , la  vessie  et  les  intestins  , ce 
qui  cause  la  mort  : l’on  s’en  appercoit 
en  ce  que  la  Vache  ne  donne  point 
tant  de  lait , et  ne  mange  que  peu  ou 
point ; en  faisant  flotter  le  flanc  droit 
avec  le  poing  gauche  , la  main  droite 
appuyee  sur  l’echine  du  dos  , pretez 
1’oreille  , vous  entendrez  clabauder  la 
mauvaise  Eau. 

Remede.  Dans  une  chopine  durine 
d’homme , mettez  six  tetes  d’ail , deux 
pincees  d’absinthe  pilees  et  une  bonne 
demi-poignee  de  sel ; s’il  en  reste  en- 


core  au  bout  de  douze  heures  , vous 
lui  donnerez  le  breuvage  que  nous 
venons  de  citer  ci-dessus  , en  pariant 
du  Flux  ordinaire. 


t 1 

Bouche  dans  le  Corps  ou  dans  la  Mu- 
le t ce. 


Les  signes  sont  quand  1’Animal  est 
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morne,  triste,  ne  mange  presque  point, 
et  fiente  fort  peu. 

Remede.  Vingt-cinq.  ou  vingt-six 
blancs  d’ceufs  battus  avec  un  demiard 
d’huile  d’olive  ; s’il  ne  guerit  pas  dans 
1’espace  de  douze  heures  , vous  lui 
donnerez  dans  un  pot  d’eau  de  son 
deux  onces  de  savon  de  Marseilie 
coupe  menu  , que  vous  ferez  dissou- 
dre  dans  cette  eau  : il  ne  faut  point 
que  1’Apimal  mange  qu’il  ne-soit  gueri ; 
raais  il  faut  lui  donner  de  bon  boire 
blanc  et  de  l’eau  emmiellee. 

Du  mal  de  Kentr e ou  Co lique. 

Les  signes  sont  quand  1’Animal  se 
tord  qa  et  la , pietonne,  se  couche; 
et  quand  en  se  relevant  il  tremble  ,c’est 
que  le  mal  est  occasionne  par  un 
froid. 

Remede.  Un  demion  d’huile  de  ra- 
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.bette,  chauffee  par  trois  fois  sur  le  feu 
dans  une  poele  comme  de  la  friture, 
la  laissant  refroidir  un  peupardeux  fois 
dans  1’intervalle  des  trois  qu’il  faut  qu  il 
soit  chauffe , crainte  que  le  feu  n’y 
prenne , et  etant  tiede , vous  le  ferez 
prendre  a fAnimal , que  vous  tiendrez 
chaudement  pendant  quatre  heures 
seulement. 

Du  Pissement  de  Sang. 

II  y a des  paturages  fort  sujct  a 
faire  uriner  le  Sang  , sur-tout  ou  il  y 
beaucoup  de  chenes,  parce  que  lebou- 
ton  de  chene  1’occasionne  , ou  les 
herbes  trop  fortes. 

Ce  mal  est  toujours  accompagne  de 
flux  et  de  ficvre  plus  ou  moins  forte , 
c’est  ce  qui  oblige  de  tenir  le  corps  de 
TAnimal  toujours  frais  et  gras,  erainte 
que  les  excremens  ne  se  recuisent , err 

C 4 
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cora  qu’ils  vous  paroissent  laches  : il 
faut  donner  beaucoup  de  soupe  a la 
ereme  avec  de  1’oseille  3 au  moins  qua- 
tre  a cinq  pots  le  jour,  ainsi  qu’une 
poignee  dauronne  pilee  et  mise  dans 
un  pot  de  lait  nouveliement  tire , seu- 
lement  une  fois  ou  deux  pendant  le  cou- 
rant  de  la  maladie,  et  dans  le  cas  ou 
l’on  verroit  que  les  excremens  vien- 
droient  a se  recuire , c’est-a-dire,  que 
la  fiente  deviendroit  plus  dure  malgre 
la  soupe  dont  nous  venons  de  parier  j 
mais  il  faut  toujours  donner  un  breu- 
vage  si-to£  que  l’on  s^pper^oit  du 
mal , pour  arreter  1’epanchement  du: 
sang , et  reiterer  par  la  suite  le  breu- 
vage  jusqu’a  trois  fois  , s’il  est  neces- 
saire,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt- 
quatre  heures  , quoi-qu’observant  le 
regime  ci-dessus.  Je  ne  donnerai  ici  que 
deux  remedes  differens  , encore  qu’il 
en  soit  au  jnoins  vingt  de  raa  con- 

C J 


B o u v i e ii,  jy' 

rloissance  , ne  voulant  point  donner 
lieu  de  se  servii*  des  moins  surs  , ou 
de  donner'  breuvage  sur  breuvage,  ou 
toujours  changer  , ce  qui  seroit  la 
perte  des  bestiaux. 

Remede.  Une  bonne  poignee  d’herbe 
a mille  feuilles  ou  berbe  a Charpen- 
tiers  , une  poignee  d’orties  blanches , 
une  poignee  de  persil  sauvage  et  une 
poignee  de  sel , piler  le  tout  ensem- 
ble  , et  le  mettre  dans  une  ‘chopine  ou 
trois  demions  de  lait  nouvellement 
tire  , repeter  ce  breuvage  jusqu’a  trois 
fois  de  jour  a autre  s’il  en  est  besoin. 
Nous  avons  deja  indique  le  second 
remede  quand  nous  avons  parle  ci-des- 
sus  du  flux  ordinaire , oii  il  se  ren- 
Contre  Pissement  de  sang , ce  remede 
est  plus  sur  que  celui  que  nous  ve- 
nons  de  decrire , mais  fort  dangereux 
dans  le  cas  ou  1’Animal  ne  pisseroit 
pas  le  Sang , c’est-a-dire  , que  1’urine 

c y 


ne  seroit  pas  assez  teinte  en  sang 
car  si  - tot  le  breuvage  pris  FAnims 
mourroit ; c’est  cependant  celui  don 
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je  me  serts  comme  etant  tres-bon  et  11 
certain  ; il  se  repete  jusqu’a  deux  fois  1 
de  jour  a autre  : vous  observerez  qu’il  l 
faut , quand  le  breuvage  est  pret  a 
donner , frotter  dessous  la  naissance 
de  la  Vache  et  dessus  le  nerf  du  Bceuf 
avec  la  main  , ce  qui  fait  uriner;  l’on  I 
voit  si  Furine  est  ensanglantee  et  don- 
nez  le  breuvage  tout  de  suite  ; s’il 
n y a point  long-tems  que  la  Bete 
est  malade,  vous  ferez  a la  jugulaire 
une  moyenne  saignee  si-tot  le  breu- 
vage donne  ; mais  dans  le  cas  ou  il 
y auroit  deux  ou  trois  jours , l’on  ne 
doit  point  saigner  , FAnimal  ayant 
assez  perdu  de  Sang  ; comme  ce  mal 
arrive  plutot  en  ete  qu’en  hiver  , il 
faut  laisser  FAnimal  dehors  alafraiche, 
et  s’il  fait  trop  chaud , lui  mettre  un 
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drap  mouille  sur  le  dos  3 que  vous  au- 
rez  soin  d’humecter  d’eau  fraiche  sur 
la  chaleur  du  jour  seulement. 
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DES  TUMEURS  „ LOUPES , 

ApOSTUMES  ET  AbCES  EN  GENERAL 

C E s quatre  maux  ne  proviennent 
que  de  coups  , humeurs  indisposees 
ou  de  la  mauvaise  qualite  et  malignite 
du'  sang. 

Quant  aux  Abces  qui  se  forment 
au  dedans'  du  corps , il  seroit  difficile 
de  distinguer  ce  mal , si  ce  n’est  par 
la  force  de  la  fievre  , et  quand  TAni- 
mal  ne  mange  point  ; des  qu’on  s’en 
appergoit,  et  que  l’onn’y  trouve  aucuns 
autres  maux  qui  puissent  occasionner 
ce  desordre  3 il  faut  faire  ce  qui  suit. 

Remede.  Il  faut  saigner  a la  jugu- 
laire  deux  fois  pour  un  jour  , et  s’il 
y avoit  extremement  de  fievre , saigner 
trois  fois,  meme  repeter  le  lendemain 
s’il  en  etoit  besoin ; donner  chaque 
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jour  un  breuvage  rafraichissant  com- 
pose  de  trois  demions  d’eau  de  son  , 
dans  laquelle  vous  pilerez  un  quarte- 
ron  des  quatre  semences  froides : on 
peut  meme  Ie  premier  jour  en  donner 
deux  breuvages  si  le  mal  presse ; l’on 
aura  soin  aussi  de  donner  force  tisanne 
de  benoite  , comme  il  est  dit  ci-devant 
a 1’occasion  du  flux  sanguin  , page  q,y. 

II  se  trouve  fort  souvent  que  ia  trop 
grande  quantite  de  sang  engourdit  les 
membres  et  retire  1’apetit  , ce  qui  se 
trouve  gueri  par  le  moyen  d’une  bonne 
saignee  a la  jugulaife. 

Quant  aux  Tumeurs  et  Apostumes, 
il  faut  toujourS  commencer  par  la  sai- 
gnee pour  diminuer  le  volume  du  sang 
dont  le  cours  est  atrete  en  cette  partie , 
apres  quoi  vous  examinerez  dans  les 
vingt-quatre  heures  si  1’humeur  est 
fixee ; car  apres  la  saignee  elle  peut 
changer  de  place  , et  se  dissiper  peu 
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a peu  : il  faut  graisser  1’enfle  une  fois 
le  jour  avec  de  Tonguent  de  basilicum 
chaud  pour  faire  supurer,  et  s’il  est 
besoin,faire  ouverture  quelques  jours 
apres  pour  donner  cours  aux  matieres  , 
s’ily  en  a , et  panserez  la  plaie  comme 
il  va  etre  dit,  en  pariant  des  plaies 
en  general. 

Il  se  peut  rencontrer  souvent  des 
tentions  de  nerfs  et  gonflement  des 
chairs,soit  par  coup  5 soit  parlatrop 
grande  abondance  d’humeurs  imflam- 
matoires;  il  n’y  faut  point  mettre  de 
graisse  chaude  ni  maturative,  mais  bien 
des  graisses  resolutives,  emolientes,  ano- 
dines  et  aromatiques  toutes  ensemble 
tel  quest  mon  beiirre  , dont  j’ai  donne 
la  composition  ci-dessus  a 1’article  du 
Coi , voyez  page  27  ; il  faut  graisser 
tous  les  jours  avec  , et  meme  deux 
fois. 
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DE  LA  FIEYRE  EN  GENERAL. 

L A Fievre  est  un  bouillonnement 
extraordinaire  du  sang,  qui  fait  battre 
le  cceuretles  arteres  plus  frequemment 
que  dans  1’etat  ordinaire  et  naturel. 
Toutes  Fievres  continues  ont  une  dis- 
positiori inflammatoire  ; et  il  est  im- 
possible  de  guerir  aucune  maladie  ala- 
quelle  la  Fievre  est  jointe , si  vous  ne 
commencez  par  couper  la  Fievre.  Pour 
connoitre  si  les  Animaux  ont  la  Fie- 
vre , il  faut  placer  la  main  dessous  l’e- 
paule  contre  le  coffre  vis-a-vis  du  coeur, 
la  vous  sentirez  le  battement  deregle 
du  cceur  et  des  arteres.  Dans  toute 
Fievre  il  faut  saigner  hardiment  a pro- 
portion  de  la  force  de  1’Animal  et  de  la 
Fievre  : dans  Tintervallede  ces  saignees^ 
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vous  donnerez  force  tisanne  de  benoite , 
comme  il  est  dit  page  47,  pour  le  flux 
noir  ou  flux  sanguin ; mais  si  la 
Fievre  continue  jusqu’au  troisieme  jour 
vous  donnerez  un  breuvage  compose 
d’une  demi-poignee  moitie  rue  , moitie 
savigny  bouiliies  dans  une  chopine  de 
cidre,  que  vous  laisserez  diminuer  d’un 
tiers , coulerez  et  ferez  prendre* 

De  la  P urgation. 

La  Purgation  est  inutile  a ces  sor- 
tis d’Animaux,  en  ce  que  les  renvois 
frequens  de  leur  manger  detruit  la  bile 
qu’ils  pourroient  avoir,  revenant  plu- 
sieurs  fois  dans  la  gueule,  ce  qui  les 
oblige  de  remanger  et  ravaler  une  par- 
tie  des  alimens  qu’ils  ont  deja  manges 
auparavant  , et  fait  que  la  bile  passe 
en  meme-tems  queux. 
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DES  PLAIES  EN  GENERAL, 


o u t E s sortes  de  piaies  doivent 
etre  panseesune  fois  par  jour,  et  meme 
deux  en  ete  quand  elles  sont  dange- 
reuses  ou  qu’il  fait  chaud  , les  panser 
promptement  et  doucement  sans  meur- 
trir  les  chairs  ; tenir  les  piaies  conver- 
tes, que  l’air  n’y  entre  point  jusqua 
ce  qu’on  s’aper<joive  bien  de  la  reu- 
nion  des  chairs. 

Les  Piaies  ordinaires  , telles  quapos- 
tumes , coupures  , boutures , et  celles 
que  l’on  fait  pour  aider  a la  supuration, 
se  pansent  de  la  sorte  : 1 on  se  sert  d une 
seringuea  injectionpour  seringuer  dans 
les  plaie*  de  leau-de-vie  camphree)  pour 
douze  solsde  camphre  dans  une  chopine 
d’eau-de-vie)  quand  il  y a a craindre  la 

gangrene  ? ou  bien  du  jus  de  morelle  , 

/ 
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et  dans  les  plaies  nouvelles  l’on  se  sert 
de  1’eau  forte,  dontjai  donne  la  com- 
position  a 1’article  Taupe  : 1’eau  fait 
avec  cynoglosse  ou  langue  de  chien, 
est  aussi  tres-bonne , on  ne  peut  s’en 
servir  qu’en  ete  : on  en  trouvera  la 
composition  a la  fin  de  cet  article. 

II  ne  suffit  . pas  seulement  de  laver 
les  plaies,  il  faut  aussi  chaque  fois 
les  panser  avec  de  la  charpie  de  corde 
goudronnee , imbibee  de  terebenthine 
dont  vous  prendrec  un  quateron  , 
dans  laquelle  vous  delaierez  deux 
jaunes  d’ceufs  , mettant  dans  les  plaies 
plusieurs petites  tentes suivant  quii  en 
sera  besoin  sans  les  trop  entasser, 
maisfaisant  en  sorte  qu’elles  aillentjus- 
qu’au  fond  ; il  faut  a chaque  pansement 
laver  toujours  bien  les  plaies,et  quand 
il  ne  se  fait  plus  de  matieres,il  suffit  d’y 
seringuer  deux  fois  par  jour  une  des 
eaux  dites  ci-devant,  apres  quoi  on 


B O V V I E K.  6j 

met  la  poudre  a dessecher  suivante. 

Prenez  une  demi-once  de  mine  de 
plomb. 

Trois  gros  de  verd-de  gris. 

Une  demi-once  de  blanc  de  ceruse, 
Deux  gros  de  suere  blanc , 

Pour  deux  liards  de  poivre, 

Trois  gros  de  litharge  d or , le  tout 
reduit  en  poudre  et  mis  ensemble , en 
saupoudrer  les  Plaies  que  Pon  veut 
dessecher,  une  fois  le  jour,  pendant 
quatre  a cinq  jours  de  suite  sans  les 
enveloper  : s’il  etoit  trop  difficile  d’en 
arreter  le  cours , l’on  mettroit  dans 
le  fond , par  plusieurs  fois , gros 
comme  un  grain  de  bled  de  pierre 
de  vitriol  de  Chypre. 

Vous  remarquerez  quune  Plaie  ou 
il  y a apparence  de  beaucoup  de  ma- 
tieres  se  depure  avec  poix  noire  et 
poix  de  Bourgogne  ensemble  , moitie 
une  et  moitie  1’autre,  changeant  le 
cataplasme  tous les  jours,  lequel  tire 


68  L E P A R F A I T 

beaucoup  et  calme  la  douleur  : dans 
le  cas  ou  il  y auroit  hemorragie  : l’on 
arrete  le  sang  avant  que  de  faire  au- 
cuns  pansemens  , savoir , avec  de 
1’herbe  a mille  feuilles  et  de  la  grande 
eclaire  pilees  ensemble  avec  du  sel  et 
mis  dans  laPlaie. 

Eau  de  Cynoghsse  ou  Langue  de  Chien, 

Cette  Eau  se  fait  au  moyen  de  quatre 
poignees  de  Cynoglosse  ou  langue  de 
chien  3 frottees  et  ecrasees  avec  les 
poings  dans  trois  pots  deau  de  fon- 
taine,en  y laissant  le  mare : cette  Eau 
deviendra  de  couleur  de  lessive  sous 
vingt-quatre  heures : elle  ne  se  con- 
serve que  sept  a huit  jours,  suivant 
les  chaleurs  : elle  est  tres-bonne  pour 
laver  toutes  sortes  de  Plaies ; elle 
nettoie,  consolide  les  chairs,  avance 
la  guerison , et  empeche  la  gangrene ; 
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on  doit  s’en  servir  par  preference  en 


ete 


Dentur  e ou  Morsure  de  Loup,  oude  Chien 
qui  auroient  les  dents  venirneuses . 

Il-faut  commencer  par  arreter  le  ve- 
nin  des  morsures  , qui  occasionneroit 
une  enfle,  gagneroit  le  cceur  et  feroit 
perir  TAnimal ; cela  sarrete  facile- 
ment  au  moyen  d’huile  daspic  chaude  , 
coulee  jusqu’au  fond  des  plaies  , apres 
quoi  l’on  garnira  lesdites  plaies  de  lier- 
re  terrestre  , pile  avec  un  partie  egalja 
de  grande  eclaire  et  de  berle  d’eau , 
ainsi  qu’une  demi-poignee  de  sel,  cela 
par  trois  jours  de  suite;  ensuite  des- 
quels  y mettrez  de  la  Bardane  et  de  la 
Cynoglosse,  pilee  par  partie  egale  , en- 
core  pendant  trois  jours,apres  quoivous 
seringuerez  une  des  Eaux , ou  de  Cyno- 
glosse , comme  ci-dessus , ou  de  1’Eau- 
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forte,  citee  a 1’article  Taupe.  Voye%_ 
page  19. 

Coup  de  Corne  qui  ouvre  le  ventre. 

II  faut  avoir  soin  de  bien  nettoyer  la 
plaie  avec  de  l’eau  tiede  , ainsi  que  les 
boyaux  s’ils  sont  visibles , apres  quoi  il 
faut  recoudre  la  peau  bien  uniment  a 
fil  double,  et  graisser  cette  partie  jus- 
qu’a  guerison  , qui  sera  environ  huit 
jours  , s^avoir  , avec  graisse  de  porc , 
moitie  aussi  gros  de  savon  de  Mar- 
seille  coupe  menu  , et  eau-de-vie  ; 
faire  bouillir  le  tout  ensemble  , grais- 
ser chaud  sur  la  couture  et  tout  autour  : 
le  lendemain  du  premier  pansement 
PAnimal  sera  un  peu  enlle  , il  faudra 
lui  ouvrir  le  cuir  dans  le  haut  au  creu 
du  Hanc , pouce  et  demi  de  long , la 
pointe  en  bas  , sans  couper  trop  pro- 
fond  dans  la  chair , sur  laquelle  ouver- 
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ture  vous  meltrez  une  emplatre  , com- 
posee  de  moitie  de  poix  noire  , et 
moitie  de  poix  de  Bourgogne  sur  de  la 
toiie  neuve,  qui  sera  appliquee  medio- 
crement  chaude  ; et  s’il  arrivoit  que 
ladite  emplatre  tombat  avant  sept  a 
huit  jours,  on  en  mettroit  une  autre 
semblable : observez  qu  il  ne  faut  pas 
que  1’Animal  mange  beaucoup  pen- 
dant six  a sept  jours. 


, * 
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PRESERVATIF, 


O t/  maniere  d 'accommoder  les  Bestiaux 
pour  les  preserver  de  differentes  Ma- 
la dies  auxquelles  plusleurs  Fatura - 
gQS  les  rendent  sujets. 

u i nze  jours  apres  qu’ils  seront 
dans  les  herbes  5 il  les  faut  saigner  a 
la  jugulaire , et  leur  donner  a chacun 
un  breuvage  compose  d’une  chopine 
de  bon  poire  ou  de  vin  blanc  , dans 
laquelle  trois  tetes  d’ail,  une  muscade 
et  deux  sols  de  canelle  ; on  pourra  re- 
peter  ce  breuvage  au  commencement 
de  Septembre  : vous  suivrez  pour  les 
faire  herber  la  methode  indiquee  ci- 
devant  quand  nous  avons  parle  de  Ia 
Pienne  , page  37,' 


\ 


De 


73 


B O U v I E R. 

De  la  Fourbure. 

Quand  un  Animal  est  fourbu  , ii  a 
•peine  a marcher  , et  en  marchant  il 
;avance  ses  pieds  proche  l'un  de  Pau- 
ttre  , les  tenans  rassembles  par  la  peine 
•;qu’il  a de  les  mouvoir  3 sur-tout  etant 
[ ourbu  du  devant  et  du  derriere,quelque_ 
i 'ois  il  ne  1’est  que  d’une  de  ces  deux  par- 
[ ies  ; mais  Fon  s’en  apper^oit  toujours 
par  la  difnculte  de  mouvoir  les  membres 
i.ffliges  , dautant  qu’il  ne paroit  dautres 
inconveniens  pour  les  en  empecher  ; !e 
jiansement  est  6g al  pour  une  partie 
: omme  pour  deux. 

Remede.  Il  faut  leur  couper  les  huit 
>*etits  galets  ou  cafignons , comme  il 
: st  dit  ci-devant  dans  Voperation  des 
aignees  ; ayant  bien  saigne  cela  peut 
.uffire  pour  les  guerir ; cependant  s il 
toit  necessaire  on  les  saigneroit  encore 

D 
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a la  jugulaire  , en  observant  que  si  les 
jambes  sont  eoflees  , il  faudra  les  grai- 
ser  avec  partie  egale  d’huile  daspic  et 
d’huile  de  laurier  un  peu  chaude. 

Faire  tarir  le  Lait . 

Pourfaire  tarir  ou  mourir  le  Lait3 
voici  deux  bons  moyens. 

i°.  Ontire  du  Lait  dans  un  pot  te’ 
nant  viron  une  ecuellee , dans  lequel  on 
ajoute  pour  un  sol  de  tcrebenthine  de 
Venise,que  l’on  fera  chauffer  devant 
le  feu  jusqu’a  ce  qu’elle  soit  fondue  sans 
boulllir  ; l’on  en  lave  bien  la  mammelle 
par-tout  deux  ou  trois  fois  en  deux  ou 
trois  jours  de  suite. 

2°.  De  bon  vinaigre  de  vin , dans  le- 
quel vous  ferez  detremper  de  la  vieille 
argille  , y ajoutant  pour  trois  sols  de 
sang  de  dragon , en  barbouiller  la  mam- 
melle deux  ou  trois  jours  de  suke  ; 
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observez  qu’un  des  deux  remedes  saxfic 
pourle  faire  tarir. 

Du Lait epanche dans  laniasse  cuSang* 

Les  symptomes  de  c et  accident,  sont 
quand  1’Animal  devient  triste  et  de- 
goiite  , rendant  quelquefois  le  Lait 
par  les  naseaux  ; cela  provient  de  la 
trop  grande  quantite  de  Lait  que  porte 
une  Vache  quel’on  tarit,  qui  par  sare- 
vulsion  fait  un  grand  ravage  dans  la 
masse  du  Sang,  si  1’on  n’a  soin  de  pre- 
venir  cet  accident  par  la  saignee  lors- 
que  l’on  tarit  le  Lait  dune  Vache  qui 
en  a beaucoup. 

Quand  le  Lait  est  epanche. 

Remede.  II  faut  saigner  a lajugulaire 
souvent  trois  fois  en  trois  jours  de 
suite  , et  donner  aussi  deux  ou 
trois  breuvages  , un  chacun  desdits 
jours  pour  purider  le  Sang , compose 
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d une  chopine  d’eau  de  la  forge  d’un 
Marechal,  la  plus  ancienne  , que  vous 
coulerez  dans  un  linge , apres  quoi  y 
ajouterez  deux onces  deraisineen  pou- 
dre  , qui  infusera  a froid  environ  dix  ■ 
huit  heures  , y ajoutant  ensuite  une 
once  de  foie  dantimoine  , et  donnerez 
le  breuvage. 

Airs  de  terre  que  V-on  croit  souvetit 
ctre  piqure  de  Bete  venimeuse . 

C es  Airs  proviennent  de  la  mau- 
vaise  exhalaison  de  la  terre,  etant  cou- 
chee  la  mammelle  dessus , ce  qui  oc- 
casionne  une  enfle  fort  dure  et  chaude 
dans  un  cote  de  la  mammelle  ou  un 
quartier  seulement , et  empeche  d’en 
pouvoir  tirer  le  lait , ce  qui  augmente 
beaucoup  1’enfle  et  l’enflamme  : il  faut 
avoir  soin , et  tacher  de  tirer  le  plus 
qu’il  est  possible  le  lait  quinze  ou  vingt 
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fois  le  jour  pour  empecher  1’infiamma- 
tion  , et  que  la  vache  ne  perde  la  tette, 
de  iaquelle  la  lumiere  se  boucheroit. 
Observez  que  1'on  ne  graisse  jamais 
cette  partie  avec  des  drogues  trop 
chaudes  ou  trop  fortes  : mettez  dans 
cette  tette  ou  trayon  une  petite  plume 
par  le  bout  pour  en  conserver  la  lu- 
miere , et  graisser  la  mammelle  une 
fois  par  jour  jusqu  a guerison  avec  le 
Beurre  un  peu  chaud,  dont  nous  avons 
donne  la  composition  page  27. 

Piqure  de  Bete  venimeu.se . 

II  faut  saigner  d’abord  de  Ia  jugu- 
laire  si-tot  que  l’on .sapperqoit  d!une 
enfle  rapide , ensuite  faire  prendre  une 
once  d’orvietan  dans  une  chopine  de 
poire  ou  cidre  ; laver  lende  et  pi- 
qure deux  fois  en  deux  heures  avec 
du  jus-  de  plantin  , et  graisser  apres. 

D 3 
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aveo  le  Beurre*  deerit  ci-devant  page 
2Tj , pour  ramcilir  l’enfle  jusqu’a  gue- 
rison  : faute  d’orvietan  , vous  mettrez 
une  cassottee  de  poudre  a tirer  dans 
une  chopine  d’urine.  avec  deux  tetes 
d’ail , et  dissoudrez  la  poudre  comme 
il  est  dit  ci-devant  pour  le  venin  hate 
page  41. 

Des  Gales  qui  surviennent  aux  Tcttes 
ou  Trajons. 

Les  Gales  proviennent  des  exhalai- 
sons  de  Ia  terre  , d’un  tems  trop  plu- 
vieux  ou  de  trop  de  froid  ; les  Vaches 
y sont  particulierement  sujettes  quand 
elles  commencent  a coucher  dehors,  ou 
quand  elles  couchent  dehors  ayant 
nouvellement  vele  , ou  quand  elles 
passent  trop  souvent  dans  l’eau  jusqua 
la  mammelle. 

Remede.  Prenez  une  demi-once  de 
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blanc  de  ceruse  , demi-once  de  mino 
de  plomb  , demi-once  de  litharge  d’or, 
le  tout  en  poudre,  que  vous  meierez 
dans  de  la  graisse  de  Pore  fondue  , et 
en  graisserez  la  Vache  apres  1’avoir 
tlree  ; ce  que  vous  ferez  deux  fois  le 
jour. 


Des  Crevasses  qui  surviennent  aux 
Teues  ou  Trayons. 

II  suffit  de  faire  fondre  de  la  cire 
vierge  avec  de  l’huile  d’olive , et  grais- 
sez  deux  fois  le  jour  apres  avoir  tire 
la  Vache. 


Du  Fil. 

Si  le  Fil  est  pendant,  on  pourra  le 
lier  avec  de  la  soie  retorse  cramoisi , 
que  l’on  doublera  pour  serrer  mieux  : 
il  faut  lier  le  plus  prSs  de  la  peau  qu’il 
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fera  possible  a nceud  double,  et  par  la 
■juite  le  Fil  pourra  tomber. 

Autre  moyen  bien  plus  sur , c’est 
dabattre  1’animal,  et  cassant  tout  le 
Fil  au  ras  de  la  peau , 1’arracher  avec  la 
main , mettre  apres  une  poignee  de  cen- 
dre  a 1’endroit  pour  arreter  le  sang  : si 
le  Fil  etoit  trop  long  , vous  1’arracbe- 
riez  en  deux  fois  , afin  que  1’Animal  ne 
perdit  pointtrop  de  sang. 

Des  Verrues. 

II  faut  racler  les  Verrues  jusqua  ce 
quelles  saignent ; apres  quoi  les  sau-- 
poudrer  de  reagal  ou  arsenic  iaune  , 
tres-peu  a la  fois  , et  repeter  tous  les 
six  a sept  jours  , cela  detruira  les  Ver- 
rues jusqu’a  la  racine : il  y a danger 
d’en  mettre  trcp  a la  fois  ,car  l’on  fe- 
roit  manger  les  bonnes  chairs.  II  faut 
eviter  que  1’Animal  n’y  puisse  porter 
la  dent,  et  l’en  cmpecher. 


De  VE  paule  demontee  & deboitee. 

Demontee.  Cela  vient  d’un  fort  cout> 

• - . i 

ou  tressaut  a 1’Epaule,  et  c’est  un  vrai 
ecart , dautant  qu’il se forme  des glaires 
entre  le  cofFre  et  1’Epaule  , qui  met- 
tent  1’Animal  hors  d’etat  de  marcher  , 
etant  plus  sensible  que  le  Cheval. 

Remede.  Prendre  partie  egale  d’huile 
daspic  , d’huile  de  petrole  et  d’esprit 
de  vin  , graisser  toute  1’cpaule  au  soleii 
ou  au  feu  , ayant  fait  auparavant  une 
bonne  saignee  a la  jugulaire  ; ensuite 
couvrir  toute  1’epaule  d’une  charge  fait  e 
de  parties  egales  de  poix  de  Bourgogne 
de  poix  noire  et  de  resine  , placer  une 
ortiea  rAngloise,graissee  de  basilicum 
aubas  de  lepaule,cntrefepaule  et  lapor. 
trine,  que  l’on  aurasoin  de  faire  tourncr 
avec  le  doigt  tous  les  jours  : l’on  peut 
aussi  faire  herber  1’Animal , comme 
il  est  dit  ci  - devant  page  38. 
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Deboitee.  Quand  la  boite  del’omo- 
plate  ou  palleron  se  trouve  hors  de 
son  lieu  , ce  qui  fait  que  1’omoplate 
descend  viron  trois  ou  quatre  doigts, 
suivant  que  les  parties  nerveuses  d’au- 
tour  de  la  boite  sont  relachees  , ce 
ce  qui  est  facile  a voir  dans  tout  le 
haut  de  TEpaule. 

Opiration.  II  faut  abattre  1’Animal 
sur  le  cote  oppos£ , remonter  l’omo* 
piate  en  son  lieu,  faisant  replacer  la 
boite  en  remuant  la  jambe  ; apres 
quoi  mettre  une  charge  , depuis  demi- 
pied  au  dessous  de  la  boite,  jusquen 
haut , de  fa9on  quelle  prenne  quatre 
doigts  de lautre  cote,afin  qu’elle  tienne 
mieux  , et  la  laisser  jusqua  ce  qu’elle 
tombe  d’elle-meme.  La  charge  sera 
composee  d’une  livre  de  poix  noire , 
une  livre  de  poix  de  Bourgogne  et 
une  demi-livre  de  resine,  le  tout  bouilli 
ensemble,  etendu  sur  un  morceau  de 
toile  neuve,  suffisamment  grand  , vous 
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1'appliquerez  un  peu  chaud  ; ensuite 
vous  chaufferez  par-tout  avec  une  pel  - 
le a feu  pour  que  cela  tienne  , en  pas- 
sant  de  tems  en  tems  la  main  dessus. 

Jambes  enflees  par  memarches  , coups , 
tressauts  de  Nerfs , ou  humeurs  qui 
tombent  sur  cette  partis. 

Si  1’enfle  est  molle,  et  qu’il  n’y  ait  pas 
matiere  , il  suffit  de  la  graisser  avec 
onguent  de  basilic  chaud  , une  fois  le 
jour  jusqua  guerison. 

Quand  il  y a matiere  , il  faut  y faire 
ouverture  pour  qu’elle  s’ecoule  : s’il  y 
a engorgement  ou  tumeur  dure , ainsi 
que  pour  la  douleur  de  Nerfs,  ilfau- 
dra  graisser  deux  fois  le  jour  jusqu 'a 
guerison,  avec  le  Beurre  indique  ci- 
devant  page  27. 

Ruptures . 

Les  Ruptures  ne  sont  faciles  pour' 

D 6 
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la  cure , que  lorsqu’elles  se  trouvent 
en  une  partie  ou  il  est  possible  de 
faire  tenir  les  bandages  , comme  les 
jarnbes  et  le  bas  des  cuisses,  ou  iis  peu- 
vent  tenir  facilement. 

Operatiori.  II  faut  tirer  fortement  du 
haut  et  du  bas  ; pour  tirer  du  haut  3 
c’est  par  le  moyen  d’un  drap  que  Ton 
passe  dessous  la  cuisse  ou  1’epaule , 
1’animal  etant  abattu  sur  le  cote  opose, 
puis  tirant  Fort,  celui  qui  opere  re- 
place  les  deux  parties  de  l’os  l’une  sur 
1'autre  , e’est-a-dire , bout  a bout , et 
pendant  qu’on  lestient  ainsi , on  appli- 
que  une  compresse  simple  trempee 
dans  de  l’eau-de-vie3ensuite  une  bande 
faisant  trois  tours , apres  cela  une  autre 
faisant  aussitrois  tours  de  1’autre  sens, 
alors  on  met  des  compresses  de  six 
a huit  doubles  de  haut  en  bas  , tant 
quii  en  faut  pour  remplir  tous  les- 
vuides , deux  edisses  de  bois , et  par- 
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dessus  une  bande  fort  longue.  Obser- 
vez  qu’il  ne  faut  serrer  ni  trop  ni  trop 
peu  , mais  de  raison  , alin  que  les 
bandages  tiennent  les  os  en  e tat , et 
que  la  circulation  ne  soit  nullement 
empechee.  Le  calus  sera  forme  en 
quarante  jours , au  bout  desquels  vous 
, retirerez  le  bandage  , et  graisserez 
la  partie  avec,  le  beurre  compose 
comme  ci-devant  page  27  , dans  le- 
quel  vous  ajouterez  un  peu  de 
beurre  frais,  et  cela  pendant  huit  jours 
deux  fois  le  jour  , pour  rassouplir  , 
et  doriner  nourriture  plus  prompte  a 
la  partie  ; pendant  lesdits  quarante 
jours  vous  laisserez  1’animai  libre  , 
c’est-a-dire  , sans  soupentes , car  il  se 
gardera  bien  d appuyer  dessus. 

Du  Fourchet, 


Ce  mal  vient  dans  le  fourchet  des 
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pieds , soit  de  devant  , soit  de  der- 
riere.  C’est  un  pus  qui  s’y  amasse  et 
se  racornit  comme  un  peloton  jaunatre 
de  chair  morte  , quelquefois  gros 
comme  un  jaune  d’ceuf,  et  qu’il  faut 
extirper  dans  la  suite  , cela  fait  boiter 
considerablement  1’animal.  Les  re- 
medes  que  nous  allons  indiquer  , 
servent  sur-tout  a faire  racornir  ou 
decouvrir  le  mal  plutot  , qui , sans 
ce  , pourroit  occasionner  un  grand 
dommage  dans  tout  le  pied , jusqu’a 
en  esquiver  les  os. 

Remede.  De  la  bouillie  faite  avec 
de  1’  eau,farine  de  froment,deux  blancs 
de  poireaux  piles  , et  gros  comme  un 
jaune  d’ceuf  de  graisse  de  porc  fon- 
due5  que  vous  mettrezsur  des  etoupes 
et  enveloperez  le  mal  deux  fois  en 
deux  jours,  apres  quoi  vous  mettrez 
dessus  le  mal  parties  egales  de  verd- 
de-gris3  suere  blanc  et  poivre  , le  tout 
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en  poudre  , et  un  restringent  en 
cataplasme  sur  des  etoupes,  compose 
de  suie  grasse  broyee  et  passee  au 
tamis  , incorporee  dans  des  blancs 
d ceufs , cela  tous  les  jours  jusqu’a  ce 
que  vous  puissiez  decharner  le  pelo- 
ton  de  mauvaise  chair  , ce  qui  sera 
devenu  facile  , nayant  plus  rien  de 
commun  avec  la  bonne  : il  se  tire 
avec  les  doigts  ou  le  couteau  , apres 
quoi  il  reste  un  creux  , dans  lequel 
on  mettra  deux  ou  trois  fois  , sans 
enveloper  , du  tarc  , vous  y incorpo- 
rez  de  la  poudre  a dessecher  ? donnee 
ci-dessus  a 1’article  des  Plaies  page  12. 

Desgros  Galets  ou gros  Cafignons. 

Il  arrive  souvent  que  1’Animal  ayant 
trop  marche  en  plusieurs  jours  de 
suite,  il  se  forme  une  courbature  dans 
le  gros  Galet , ce  qui  les  fait  tom-* 
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ber,  si  on  n’y  apporte  remede  aiipa- 
ravant. 

Remede.  Pour  prevenir  cet  accident, 
quand  vous  voyez  quii  boite  fort  bas , 
il  faut  lui  enveioper  le  pied  dans  un  ca- 
taplasme  fait  avec  des  oignons  cuits  et 
de  la  graisse  de  porc  et  du  tarc,  vous 
appliquerez  letout  ensemble  chaud  une 
fois  chaque  jour  pendant  trois  jours  , 
et  il  guerit. 

Quand  le  Galet  et  tombe  , l’on  met 
dessus  parties  egales  de  verd-de-gris , 
suere  blanc  et  poivre  , le  tout  en  pou- 
dre,  pour  empecher  qu’il  ne  croisse 
de  petits  bubons  de  chair  vive  : apres 
l’en  avoir  saupoudre  , vous  y applique- 
rez un  restringent , tel  que  de  la  suie 
grasse  broyee , passee  au  tamis  , incor- 
poree dans  des  blancs  d’ceufs  et  un  peu 
de  vinaigre  de  vin ; vous  panserez  de  la 
sorte  pendant  quatre  ou  cinq  jours  sui- 
vant  que  vous  verrez  la  disposition  des 
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chairs  ; quand  il  ne  paroitra  plus  d 
chair  trop  vive  ni  d’excroissanse  , vou  ,; 
panserez  seulement  avec  le  cataplas- 
me  restringent,  et  sur  la  fin  vousny 
mettrez  que  du  tarc  chaud  sans  en- 
veloper  le  pied  , observant  quii  ne 
mette  le  pied  a l’eau  jusqu  a guerison* 

Clou  de  rue  dans  le  pied , Epine , Es~ 
quille  de  bois  , ou petit  amas  de  Pus. 

Premierement  il  faut  retirer  tous  les 
corps  etrangers  tels  que  le  clou , etc. 
apres  faire  ouverture  a la  corne  sur  le 
mal , afin  de  donner  lieu  aux  matieres 
de  s’ecouler,  au  lieu  de  sejourner  en 
cettepartie ; vous  introduirez  dans  cette 
ouverture  de  1’huile  d’aspic  chaude,ou 
du  suif  avec  du  poivre  , que  vous  fe- 
rez  bouillir  dedans  avec  des  pinces  a 
feu  rouges , cela  se  repete  jusqua  ce 
quii  n’y  ait  plus  de  matiere. 
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Remarquez  que  dans  le  cas  ou  la  ma- 
tiere  auroit  trop  sejournee  , et  vien- 
droit  a souffleraux  poils  , c’est-a-dire , 
a sortir  par  la  couronne  du  pied  , on 
mettra  autour  de  la  couronne  le 
restringent  donne  dans  1’article  prece 
dent,  ayant  soin  de  tenir  1’ouverture 
que  l’on  a faite  sous  le  pied  toujours 
ouverte  pour  en  faciliter  1’ecoulement : 
dans  le  cas  ou  les  matieres  seroient 
trop  abondantes  ,1’on  nemettroit  point 
le  feu  d abord  , ni  1’huile  d’aspic,  mais 
bien  parties  egales  de  verd-de-gris  , 
suere  blanc  et  poivre , le  tout  en  pou- 
dre  ; faire  ce  pansement  tous  les  jours , 
jusqu’a  ce  que  1’abondance  des  matie- 
res soit  tarie , apres  quoi  y mettre  suif 
et  poivre , et  faire  bouillir  comme  nous 
venons  de  lexpliquer  s’il  est  neces- 
saire , car  dans  le  cas  ou  ii  n y auroit 
apparence  de  matiere  nee  ouanaatre, 
ii  seroit  inutile. 
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Cuisses  dcmises. 

Les  cuisses  ne  sedemettent , de  ma 
connoissance  , quau  troisieiiie  joint, 
vis-a-vis  lamammelle,rautre  joint  dau- 
dessus  n’etant  sujet  qu’a  un  relache- 
ment  et  tressauts  denerfs,ce  quis’ap- 
pelle  ouin  , ie  joint  ou  jointure 
paroit  plus  gros  qua  1’ordinaire  , et 
l’est  efFectivement  : en  faisant  mar- 
cher  l’Anitnal  on  voit  tressauter  les 
nerfs , ce  qui  souvent  le  fait  boiter  et 
lerend  pesant;  cette  jointure  estlaqua- 
trieme  dans  le  haut  au  gros  de  la  Cuisse, 
au  dessous  de  la  hanche  vgrs  les  ci- 
miers. 

Remede.  II  suffit  d’y  mettre  , aussi- 
tot  que  l’on  s’en  appergoit,  la  charge 
que  nous  venons  de  donner  ci-devant 
pour  Tepaule  demontee.  Quand  a la 
cuise  demise , c’est  un  os  piat  du 
dedans  de  la  Cuisse  qui  se  d^place  par 
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le  deva  Et  et  reste  en  dehors , ce  qui 
fait  que  TAnimal  ne  peut  marcher;  cela 
se  remet  facilement. 

Operatiori,  ■ Tirer  la  jambe  en  arriere 
ou  en  avant  suivant  qu’il  est  plus  facile, 
pour  donner  liberte  a l’os  de  repasser 
sous  la  peau  par  le  devant  de  la  Cuisse , 
pendant  que  celui  qui  opere  l’aide  a 
repasser  avec  ses  mains  ; l’os  se  trouve 
aussi-tot  a sa  place , et  1’ Animal  ne 
boite  plus. 

Du  mal  de  Cuisse. 

II  y a un  mal  qui  se  nomme  ainsi  ; 
parce  qu  etant  dans  la  Cuisse  il  con- 
traint  1’Animal  de  boiter  d’un  pied  de 
derriere.  C’est  une  espece  de  gangrene 
ou  tkc,  maladie  presquincurable  , a 
cause  de  la  quantite  de  sang  qui  vient 
se  repandre  dans  cette  partie  ; des 
qu  on  sen  apper^oit  il  faut  faire  de  ire- 
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quentes  saignees  , et  graisser  la  Cuisse 
avec  de  l’eau-de-vie  camphree  , dans 
laquelle  il  y aura  un  tiers  dliuile  d’as- 
pic  , ensuite  bien  frotter  toute  la  par- 
tie  avec  du  savon  d’Alicante , ce  quii 
faut  repeter  deux  fois  en  virigt-quatre 
heures , encore  ne  reussit-on  pas  tou- 
jours. 


Vaches  Robinieres  ou  Taurelieres. 


C’est  une  Vache  qui  ne  se  fait  point 
iremplire  , et  qui  cependant  se  fait  ser- 
wir  par  le  taureau  a chaque  moment  et 
rien  peut  rien  retenir  ; souvent  elle 
mugit  comme  le  taureau,  et  alaqueue 
laute  , ce  qui  vient  de  la  chaleur  du 
;ang  , ainsi  que  de  1’abondance  de  l’hu- 
nidite  : on  peut  la  calmer  paT  le  moyen 
le  deux  grandes  saignees  en  deux  jours 
Ide  suite , ainsi  qu  en  lui  donnant  deux 
'jreuvages  les  deux  autres  jours  sui- 
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vans  , composes  dune poignee  de  rue 
pilee  etmise  dans  une  chopine  depoire 
avec  demi-once  de  foie  d’antimoine ; 
mais  il  convient  auparavant  de  lui  cou- 
per  dans  la  naissance  un  petit  bouton 
vermeil , qui  est  presque  tout  dans  le 
bas,avec  des  ciseaux,  et  apres  bruler 
la  place  avec  des  pinces  a feu  rouges ; 
apres  ces  operations  elle  sera  tran- 
quille un  mois  ou  deux,  pendant  le- 
quel  tems  elle  pourra  se  trouver  pleine 
ou  grasse;  si  cela  n’arrive  pas,  et  qu’elle 
recommence  , il  faut  recommencer  l’o- 
peration  et  les  remedes  ; vous  obser- 
verez  que  les  Genisses , qui  ont  ie 
derriere  , le  coi  et  les  cornes  sembla- 
bles  a celle  du  Taureau,  se  nomment 
Taurelieres , elles  ne  portent  jamais 
de  veau  , .etant  mitigees  ; il  ny  a au- 
cuns  remedes  pour  elles. 


Signes  d' Avortement  , avec  la  maniert 
v de  replacer  le  Veau  deplace. 

(^)uand  une  Vache  est  malade  pour 
avorter , elle  meugle  , pietine , se  de- 
tord  comme  etant  prise  du  mal  de 
ventre  , elle  amouille  de  naissance,  et 
jette  des  filandres  ; quand  vous  verrez 
ces  symptomes , il  faudra  avec  le  poing 
sonder  le  Veau,  comme  il  est  dit  ci- 
devant  pour  les  Yaches  amouillantes 
page  6.  Au  tact  vous  sentirez  la  po- 
sition  du  Veau,  et  suivant  quii  doit 
etre  haut,  a proportion  du 'tems  que 
la  Vache  est  pleine  : il  faut  sonder 
aussi  a Fautre  flanc  , sil  sy  trouve , 

c’est  une  marque  quii  est  deplace  ; il 

• 

faut  savoir  aussi  s’il  est  mort  ou  vi- 
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vraat  : celui  qui  est  vivant  est  mobile 
r.u  tact  et  balance  ; celui  qui  est  mort 
est  au  contraire  immobile.  Dans  le  cas 
pu  le  Veau  nest  que  deplace  , il  faut 
prendre  un  drap  que  l’on  passerades- 
sous  le  ventre  , le  lever  doucement  et 
peu  a peu  a quatre  personnes , qui  , 
lorsqu’elles  viendrbnt  a se  fatiguer  , 
le  relacheront  aussi  tout  doucement, 
apres  quoi  ressonder  au  tact  pour  voir 
s’il  est  remonte  ou  retourne  ; s’il  ne 
i’esi  pas  , repeter  jusqu  a trois  fois  la 
meme  operation  ; alors  s’il  n’est  pas 
replace  tout-a-fait , c’est  une  marque 
qu  ii  est  bien  foible  ou  mort ; comme 
aussi  si  en  relachant  le  drap  douce- 
ment, la  Vache  sabat  en  meme-tems , 
c’est  signe  que  le  Yeau  est  mort,  ou 
qu’il  a les  quatre  pieds  en  haut  vers 
le  faite  de  la  Vache.  On  sentautact 
le  Veau  qui  a les  pieds  en  haut  en 
deux  endroits , au  meme  cote  que  l’on 

sent 
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sent  la  Vache  pleine  de  deux  Veaux; 
la  seul  difference  est  en  ce  que  les 
deux  Veaux  sont  places  a cote  lun 
de  1’autre , et  quau  contraire  , quand 
le  Veau  est  renverse  , on  croiroit 
en  sentir  un  dans  le  haut  et  un  autre 
dans  le  bas  ; dans  cette  position  , il 
ne  peut  se  remettre  a sa  place  , il 
faut  le  tirer  comme  l’on  feroit  un  Veau 
mort , pourvu  qu’il  y ait  du  passage, 
ainsi  que  nous  allons  1’expliquer  dans 
1’article  suivant. 

Le  Veau  bienreplace,  saignez  ala 
jugulaire  , ce  qui  fera  que  la  Vache 
n’avortera  point , et  ne  donnera  son 
Veau  qu’au  bout  du  tems  quelle  le 
doit  porter,  qui  est  ordinairement  neuf 
mois  , quelquefois  quinze  jours  ou 
ou  trois  semaines  apres  : observez 
qu’elle  supporte  davantage  a l’herbe 
quau  sec  : il  y en  a qui , cependant, 
avortent  un  instant  apres  que  le  Veau 

E 
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est  replace  , mais  avec  bien  plus  dai- 
sance  que  s’il  ne  1’etoit  pas. 

II  y a des  Vaches  qui  ne  sont  point 
ouvertes,  cest-a-dire,  qu’il  n y a point 
assez  de  passage  pour  aller  chercher 
le  Veau,  qui,  restant  dans  le  corps 
de  la  Vache  , se  racornit  comme  une 
boule  ; la  vache  ne  perit  point  pour 
-cela  en  ayant  grand  soin  ; mais  il  y en 
3.  beaucoup  qui  perissent , quand  au 
lieu  de  se  racornir  il  tourne  en  corrup- 
tion.  La  Vache  qui  porte  son  Veau 
racorni  dans  la  veliere  ou  portiere  , 
ne  demande  plus  le  Taureau  ; il  est 
facile  d’y  etre  tromj>e  dans  un  marche, 
et  de  1’acheter  encore  pour  une  amouiL 
lante  , car  l’on  trouve  le  Veau  au  tact, 
et  du  lait  damouille  dans  la  mammelle 
pendant  plus  de  deux  mois,et  meme 
trois;  mais  autact  vous  devez  sentir  qu’il 
est  immobile  et  mort : il  faut  garder 
ces  sortes  de  Vaches  pres  de  dix  mois 
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ou  un  an  a les  bien  nourrir  sur-tout 
dabord  quand  le  Veau  se  racornit, ear 
elles  mangeivt  bien  peu  , deviennent 
extremement  maigres  en  quinze  jours 
de  tems  : au  bout  des  dix  mois , ou 
avant , si  1’herbe  est  venue , l’on  mettra 
ces  sortes  de  Vaches  a Therbe  pour 
graisser  , et  elles  engraisseront.comme 
-les  autres  ; les  Bouchers  trouveront 
eneore  le  Veau  racorni  dans  la  vellere. 

Operatlon  du  V elag  e. 

II  faut  chauffer  de  l’eau  nette  un  peu 
plus  que  tiede  , et  s’en  laver  le  bras 
et  la  main  chaque  fois  que  vous  le  passe- 
rez  dans  le  corps ; s il  est  possible  de 
passer  deux  ou  trois  doigts  a lentrea 
de  la  veliere , a force  d’y  essayer  on 
y passera  la  main  et  le  bras  ; si  au  con- 
traire on  ne  peuty  passer  qu’un  doigt , 
et  que  le  trou  soit  en  tournant  , cest 

E 2 
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marque  que  la  veliere  est  renversee  , 
c’est-a-dire , qu’elle  afaitun  demi-tour, 
et  il  est  impossible  d’y  entrer. 

Operatiori.  Quand  on  y est  entre,  il 
faut  remarquer  la  position  du  Yeau  , 
et  le  tourner  s’il  est  possible  dans  la 
vraie  position  qu’il  doit  etre  pour  venir, 
qui  est  les  deux  pieds  de  devant  sur 
lesquels  est  la  tete , apres  quoi  avan- 
qantun  peu  les  pieds  , tenant  la  tete 
dessus , vous  passerez  un  petit  cor- 
deau  , qui  ait  un  glas  ou  nceud  cou- 
lant  au  bout,  que  vous  porterez  dans 
le  corps , laissant  1’autre  bout  dehors 
pour  vous  en  servir ; etant  arrive  a 
la  tete  , vous  creuserez  la  taie  vis-a-vis 
de  la  gueule  avec  les  ongles  , et  pas- 
serez le  glas  dudit  cordeau  dedans  la 
gueule  a la  machoire  inferieure  , que 
vou sglacere^  ouserrerez  bien , entendu 
que  ladite  tete  sera  bien  placee  suries 
pieds ; puis  vous  tirerez  les  deux  pieds 
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avec  la  main  qui  est  dans  le  corps,  et  la 
tete  avec  le  cordeau  avec  la  main  qui 
est  au  dehors , de  facon  que  tout  vienne 
Fun  quandlautre  : etant  arrive  unefois 
dans  la  croisee  , vous  tirerez  toujours 
peu  a peu  et  a mesure  que  la  Vache 
fera  ses  efforts  , jusqu’a  ce  que  le 
Veau  soit  venu  : comme  il  arrive  sou- 
vent  qu’il  y en  a qui  ne  se  couchent 
point , et  que  l’on  a le  bras  trop  court 
pour  pouvoir  atteindre  le  Veau,oule 
retourner  , on  prend  un  drap  a qua- 
tre  pour  soulever  le  ventre,  ou  une 
planche  adeux,  ce  qui  donne  aisance 
a 1’Operant  d’y  atteindre  ; il  arrive 
aussi  quelquefois  que' le  Veau  vient 
le  derriere  devant  , ou  il  y est  dispo- 
se,  et  qu’il  est  impossible  de  le  tour- 
ner  d’un  bout  a Fautre , on  peut  le 
faire  venir  de  cette  maniere  , tirant  les 
deux  pieds  de  derriere  et  la  queue. 
Quand  un  Veau  presente  les  pieds  de 

E 3 
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devant  seulement , sans  tete  , il  faut  se 
donner  de  garde  d’aller  le  tirer,  car 
quelquefois  la  tete  est  renversee  sur  les 
epaules , ou  elle  est  en-bas  vers  la  mam- 
melle  de  la  Vache,  ce  qui  feroit  trop 
de  violence  pour  venir  ainsi ; mais  on 
repousse  les  pieds  dans  le  corps  pour 
faire  suivre  la  tete,  comme  il  est  dit 
ci-devant.  Comme  ii  y a des  Veaux 
qui  se  trouvent  difformes  et  tortus  de 
membres  , ce  Velage  est  souvent  tres- 
difficile  ; cependant  il  ne  faut  point  y 
atteler  de  chevaux  comme  d’aucuns  ; 
mais  on  peut  attacher  la  Vache  avec 
deux  traits  par  les  cornes , et  etant  du 
monde  suffisant , tirer  a mesure  que  la 
Vache  s’efforce  , et  non  autrement  ; 
s’il  arrivoit  quune  Vache  etant  velee, 
fut  forcee  dans  la  croisee  , l’on  met- 
troit  une  charge  sur  les  reins  vis-a-vis 
la  croisee,  cornposee  de  poix  Navale, 
etc.  comme  il  est  dit,  ci-devant  page 
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7<? , que  vous  apliquerez  chaude  des- 
sus  de  la  toile  , et  chaufferez  apres  une 
pelle  a feu : vous  observerez  que  quand 
1’operation  du  Velage  estlongue,  on 
peut  donner  du  cidre  ou  du  vin  a la 
Vache  pour  la  fortifier  , ainsi  quapres 
1’operation  : il  peut  arriver  qu’un  de 
ces  Animaux  taurelant  l’un  sur  l’au~ 
tre , se  blesse  dans  les  reins  ou  croi- 
see  , on  y mettra  la  meme  charge  que 
dessus. 

Netoyer  ou  faire  nezoyer. 

. i 

On  peut  netoyer  a la  main  ou  faire 
netoyer  par  breuvage.  Netoyer  a la 
main,  c’est  suivre  le  cordon  qui  pend 
a la  naissance,  et  aller  detacher  la  taie 
tout  autour,  afin.  de  pouvoir  1’avoir. 

Faire  netoyer,  c’est  donner  deux 
breuvages  en  vingt-quatre  heures,cora- 
poses  chacun  dune  livre  de  levain  et 

E 4. 
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d’une  once  de  theriaque  dissous  en  trois 
demions  de  bon  cidre  ou  poire,  et  ne 
donner  presque  point  a manger  a la 
Yache  qu’elle  ne  soit  netoyee  ; repe- 
ter  jusqua  trois  fois  s’il  est  necessaire. 

Du  Ros  qui  se  presente  ou  qui  est  sorti 
hors  du  corps. 

II  y a des  Vaches  qui  font  voir  leur 
Ros  avant  de  donner  leur  Yeau,  ce 
qui  les  empeche  quelquefois  de  pou- 
voir  veler  ; d’autres  le  jettent  apres  le 
Yelage,  en  s’efForqant , soit  pour  se 
netoyer,  soit  a cause  du  Ros  meme  , 
qui  se  trouvant  au  passage , oblige  la 
Yache  de  le  jetter  hors. 

Operatiori.  II  faut  bien  netoyer  le 
Ros  avec  un  linge  fin  et  de  l’eau  tiede  , 
et  le  soutenant  dans  un  linge  bien  blanc 
on  le  repasse  doucement  sans  le  meur- 
trir  jusques  passe  la  croisee , apres  quoi 
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il  se  trouve  a sa  place  : crainte  que  la 
Vache  ne  s’efForce  pourle  jetterdere- 
chef , il  lui  faut  mettre  sur  le  dos  une 
besace  pleine  de  cailloux , et  mettre 
beaucoup  de  fumier  sous  les  pieds  de 
derriere  pour  lui  tenir  cette  part’e 
plus  haute  que  le  devant;  il  ne  lui  faut 
pas  beaucoup  donner  a manger  cepen- 
dant  quarante-huit  heures  : remarquez 
qu’il  y en  a qu’on  est  oblige  de  boucher. 

Je  ne  parlerai  point  de  se  tetter  ou 
se  laisser  tetter  , de  perdre  le  lait , ni 
d’apreter  les  Vaches  en  lait,  c’est-a- 
dire , farder  la  mammelle  , comme  font 
les  Maquignons,  cela  est  trop  connu 
du  public. 


Mort  subite. 

Il  arrive  en  certains  endroits  que  les 
Bceufs  ou  Vaches  meurent  subitement, 
ce  qui  est  oceasionne  par  une  eau  rousse , 
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qui  se  trouve  dans  la  taie  du  cceur  et 
1’engioutit  : il  faut  avoir  soin  de  faire 
ouvrir  la  premiere  morte  , et  en  faire 
la  visite  : Pour  les  autres,  encore  qu’  el- 
les  ne  paroissent  pas  malades,  il  famt 
les  saigner  a la  jugulaire  9 et  donner  le 
lendemain  a chacune  un  breuvage , com- 
pose  de  quatre  gousses  d’ail%  d’une  mus- 
cade  , de  deux  sols  de  canelle,  le  tout 
en  poudre , et  mis  dans  une  chopine 
de  bon  poire  ou  vin  blanc  , apres  quoi 
les  faire  herber , comme  il  est  dit  page 
38. 

De  la.  Jaunisse. 

La  Jaunisse  est  occasionnee  souvent 
par  defaut  de  nourriture , ou  pour  avoir 
souffert  long-tems  faute  de  saignee ; 
elle  se  connoit  par  le  tour  de  la  pru- 
nelle  des  yeux,  qui  est  jaune,  ainsi 
que  le  dedans  des  levre». 
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Remede.  II  faut  saigner  deux  fois  en 
quatre  jours  , donner  deux  breuvages 
dans  le  courant  desdits  quatre  jours , le 
jour  que  l’on  ne  saignera  point  ; ces 
breuvages  seront  composes  d’une  cho- 
pine  de  poire  , dans  laquelle*  on  met- 
tra  une  once  de  safran  et  une  once  de 
foie  d'antimoine , apres  quoi  herber  de 
la  maniere  ci-dessus  page  38. 

De  la  Bou^e. 

Quand  la  Bonze  ou  fiente  est  trop 
claire  , et  quelle  put , c’est  signe  que 
TAnimal  est  gate  : ii  est  a remarquer 
quelle  est  aussi  claire  sans  sentir  si 
mauvais  quand  1’Animal  pisse  sang , ou 
qu’il  a mauvaise  eau , ce  qui  arrive  aussi 
souvent  quand  on  les  met  dans  des  her- 
bes tendres,ce  qui alorsn’est  rien : quand 
la  Fiente  est  trop  dure , c’est  signe  de 
6evre ; quand  el!e  est  ensanglantee  et 
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noire , c’est  signe  de  corruption  dans 
les  intestins. 

De  lamaniere  de  donner  les  Breuvages, 

Les  Breuvages  se  donnent  toujours 
a jeun  , a moins  que  le  mal  ne  presse  , 
avec  une  corne,  comme  pour  les  che- 
vaux,  tenant  afAnimal  d’une  main  les 
naseaux , et  de  l’autre  la  langue. 

Des  Lavemens. 

II  faut  en  donner  quand  on  voit  que 
le  corps  ne  fait  point  ses  fonctions  , 
avec  une  corne  menue  et  longue  de  la 
pointe  ; il  faut  fouiller  TAnimal  avant 
pour  le  disposer  a le  recevoir.  Les  La- 
vamens  seront  composes  d’eau  de  son, 
demi-livre  de  miel  et  demi-livre  de 
beurre  frais. 


Tisanne  de  Benoite  ou  Cariofillata . 

Cette  Tisane  se  fait  avec  trois  join- 
tees  ou  sixpoignees  de  benoite , feuil- 
les  et  racines  bouillies  pendant  un  quart 
d’heure  dans  six  pots  d’eau  : je  ne  con- 
nois  pas  dAuteur  qui  ait  donne  a cette 
piante  la  qualite  de  febrifuge ; cependant 
elle  est  tres-bonne  pour  detruire  toute 
espece  de  fievre  , en  donnant  de  cette 
Tisanne  aux  bestiaux , jusqua  six  ou 
sept  pots  par  jour. 

_ 1 » v 

Signes  de  Mort. 

Les  signes  de  Mort  sont  quand  le  pied 
de  1’oreille  est  froid  3 la  respiration  trop 
genee  par  sanglots  , quand  TAnimal  se 
donne  des  coups  de  pied  au  ventre 
que  ses  boyaux  tintent , que  la  tete  est 
couchee  vers  le  flanc  , que  les  yeux 
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sont  tournes  et  rentres  , que  le  cceur  bat 
precipitamment , quand  la  gueule  est 
froide  et  serree,querhaleinesentmau- 
vais  3 quand  1’Animal  grince  des  dents. 
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Des  Maladies  des  Moutons. 


De  l a Bouchure. 

U N Mouton  bouche  est  triste  et  ne 
aiange  point ; il  faut  faire  bouillir  du 
son  de  froment , faisant  fondre  dedans 
gros  comme  le  pouce  de  savon  coupe 
menu  , lui  en  faire  avaler  plein  une 
«ecuelle  , et  repeter*le  remede  au  bout 
ide  vingt-quatre  heures  s7il  est  neces- 
**aire, 

Gale  des  Moutons 

II  faut  bien  separer  Ia  laine  pour 
fgraisser , et  le  faire  non-seulement  sur 
lia  Gale  etBubbns  de  Gale , mais  encore 
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tout  autour  et  un  pouce  au  dela  , ce 
qui'  s 'appelle  arreterla  Gale. 

Graisse  pour  ladite  Gale. 

Dans  une  livre  de  graisse  de  porc 
incorporer  cinq  gros  de  vif-argent , 
jusqua  ce  qu’il  soit  imperceptible,ce 
qui  est  essentiel  pour  que  la  graisse 
soit  bonne;  vous  y ajouterez  de  l’ar- 
doise  neuve  pilee  et  pasee  au  tamis  fin 
jusqu’a  ce  que  la  graisse  soitbien  bleue3 
alors  vous  pourrez  vous  en  servir. 

Des  Poux  ou  P ouillotement. 

Ce  quel’on  apelle  ainsi  sont  des  pe-' 
tits  poux  qu’ont  les  Agneaux  ou  jeunes 
Moutons  , les  jeunes  et  anelliers  y etant 
plus  sujets  que  les  autres  , quoiqu’etant 
dans  le  meme  bercail , ce  qui  se  com- 
munique.L’on  s’en  aper^oit  en  ce  quils 
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se  tirent , c’est-a-dire , que  lalaine  sur- 
passe  1’autre  en  bien  des  endroits  com- 
me si  elle  etoit  arrachee,  ce  qui  sV 
pelle  tirons. 

Remede.  Pour  cent  Betes  il  faut  un 
quarteron  d’arsenic  pile  , que  l’on  fera 
bouillir  dans  douze  pots  et  demi  d’eau 
pendant  un  demi-quart  d’heure  ; apres 
etant  refroidie  , Fon  separera  la  laine  de 
chaque  Mouton  5 les  uns  apres  les  au- 
tres  , depuis  le  coi  jusqu’a  la  queue  , et 
versant  sur  chacun  un  demiard  de  cette 
eau  le  long  de  ladite  separ  ation  de  la  lai- 
ne , de  suite  fro etant  par-tout  avec  les 
deux  mains , en  remontant , afin  que  la- 
dite eau  mouille  tout  le  corps,  ce  qui 
fera  roourir  les  poux  , et  meme  empe- 
chera  qu’ils  n’aient  si-tot  la  Gale  : pour 
parer  les  Moutons  apres  le  pansement, 
on  prend  des  forces  et  on  tond  les  tirons 
de  laine  qui  surpassent : observez  qu’il 
est  necessaire  de  choisir  un  jour  de  beau 
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tems  pour  ce  pansement , et  de le  faire  si- 
tot  qu’on  s’en  appercevra,  aussi-bien 
quau  sujet  de  la  Gale  , car  Ja  negli- 
gence  feroit  occasionner  beaucoup  de 
perte  sur  la  laine. 

Trop  de  Sang. 

Quand  le  Mouton  est  pris  de  trop 
de  Sang  il  tegue,  se  couche,  et  quel- 
quefois  se  vautre  par  terre  et  meurt 
al’instant;il  faut  le  saigner  prornp- 
tement  des  deux  veines  de  dessus  les 
yeux  avec  un  canif  ou  un  petit  couteau 
pointu , que  l’on  enfonce  et  releve  de 
biais  dans  les  deux  petites  cavites  des- 
sus les  yeux,  apres  quoi  donner  une 
demi-once  de  foie  dantimoine  dans 
un  demiard  de  cidre. 

Chaleur. 

Le  Mouton  etant  trop  chargd  de 
lait  ne  peut  se  trouver  pris  de  Chaleur. 

Remede.  II  faut  le  mouiller  promp- 
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tement  dans  l’eau  fraiche,  et  le  mettre 
a 1’ombre  , et  lui  faire  prenare  une  de- 
mi-once  de  foie  d’antimoine  dans  un 
demiard  de  cidre , comme  il  est  dit 
ci-devant. 

Eau  croupissant  dans  le  Corps. 

Cette  Eau  provient  souvent  des  ro- 
toires  du  fumier;  ii  faut  abattre  le 
Mouton  sur  le  dos  3 et  lui  faire  flotter 
le  ventre  avec  Ia  main  ; s’il  a de  1’eau , 
on  1’entendra  clapoter. 

Remede.  Dans  un  demiard  de  cidre 
delayer  deux  onces  de  levain  et  une 
demi-once  de  theriaque  , repeter  au 
bout  de  vingt-quatre  hueres  s’il  est 
besoin. 

Autre  Remede.  Dans  un  demiard 
«cfurine  d’homme  deux  gousses  d’ail 
pilees  et  une  bonne  pincee  de  sel, 
repeter  aussi  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  s’il  est  besoin. 
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Des  Morsures  de  Loup  ou  de  Chien. 

II  faut  a toutes  morsures  avoir  soin 
cTabord  d’en  arreter  le  venin,qui  s’arrete 
par  le  moyen de  1’huile  daspic  chaude , 
de  1’huile  d’olive  bouillante,  ou  du  sel 
menu  ; une  de  ses  choses  mises  dans 
la  plaie  ; apres  quoi  il  faut  piler  des 
feuilles  de  Teigneux  ou  bardane  avec 
un  peu  de  sel , puis  prenant  le  mare  , 
duquel  l’on  en  fera  tomber  le  jus 
dans  les  plaiesjsi  c’est  en  hiver,l’on 
se  servira  d’huile  d'Ypericum , dans 
laquelle  on  ajoutera  un  peu  d’onguent 
rosat  , que  Pon  fera  fondre  ensemble  , 
et  mettra  dans  les  piaies  u n peu  chaude , 
quon  panseraune  fois  chaque  jour, 

Goitron. 

Le  Goitron  est  une  enfle  qui  vient 
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dessous  la  gorge,  et  enfle  de  fa^on  a 
etouffer  1’Animal. 

Remede.  II  faut  tondre  la  laine , et 
graisser  la  dite  enfle  avec  un  quarteron 
de  graisse  de  porc,  dans  laquelle  on 
mettra  deux  onces  de  savon  noir  et 
pour  trois  sols  d’eau  de-vie,le  tout 
boailli  ensemble , graisser  une  fois  le 
jour  jusqua  guerison. 

Gobbes. 

Ce  qui  est  apelle  ainsi,  est  une  petite 
pelote  piate , large  dun  pouce  par  le 
imilieu , et  pointue  des  deuxbouts , qui 
test  indigeste  et  quelquefois  empoison- 
mee;  elle  reste  ordinairement  dans  la 
rmulette,  ou  en  bouche  1’entree  ou 
lia  sortie  , ce  qui  empeche  de  passer 
les  immondices , et  fait  perir  le  Mou- 
ton  :les  symptomes  que  donne  le  Mou- 
ton  engobbe,  sont  qull  cesse  de  mali- 
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ger,  regarde  en  haut,  et-fait  un  peu  le 
haut  dos.  Je  ne  diraipointlamaniere  de 
composer  ccs  sortes  de  malefices  et 
empoisonnemens  , crainte  quii  ne  soit 
encore  des  Malfaiteurs  et  Empoison- 
neeurs : je  me  contenterai  de  donner 
la  connoissance  d’un  breuvage,  pour 
aider  a faire  passer  et  digerer  celles 
qui  ne  sont  qu’indigestes. 

Breuvage.  Six  blancs  d’ceufs,  dans 
lesquels  ajouter  pour  quatre  sols  d’huile 
d’olive  et  le  tiers  d’une  cassolee  de  pou- 
dre  a tirer , le  tout  battu  -ensemble  et 
le  Iui  faire  avaler ; -repeter  vingt-quatre 
heures  apres  s’il  est  besoin. 

De  la  Ver  olle  poua-cre  , ou  mauvais 
Mus  e au.' 

Tous  ees  maux  viennent  a la  -tete 
et  sur  le  nez,  la  meme  graiss.e  les  gue- 
rit ; observez  que  quand  le  mal  est  en 
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croute,,  il  faut  le  grater  avec  un  cou- 
teau  avant  que  de  graisser  , sans  ce- 
pendant  faire  beaucoup  saigner. 

Graisse \ Dans  une  livre  de  graisse 
de  porc  une  once  de  vif-argent  incor- 
pore , jusqu’a  ce  qu’il  soit  impercep- 
tible  , apres  quoi  y ajouter  une  demi- 
once  de  verd-de-gris  ,•  deux  onces  de 

blanc  de  ceruse  et  deux  onces  de  mine 

« 

de  plomb , le  tout  en  poudre  , que 
l’on  incorporera  avec  la  Espatule,  et 
graisser  de  suite  : s’il  est  besoin , on 
pourra  graisser  une  seconde  fois  ail 
bout  de  huit  jours  , ce  qui  arrivera  ra- 
rement , ou  la  graisse  ne  seroit  pas 
bien  faite  : il  est  a remarquer  que  si 
le  mal  est  trop  invetere,  vous  legrais- 
serez  avec  de  ia  friture  de  poisson  , 
avant  que  de  repeter  le  remede  ci-des- 
sus , pour  donner  plus  de  facilite  a 
•enlever  les  croutes  qui  seroient  fbr- 
Tnees. 
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Meurtrissures  des  Chairs  , Muscles  au 
Vaisseaux  sanguins. 

Pour  les  Meurtrissures  occasionnees 
par  coups  ou  dentures  de  chiens,  aux- 
quelles  il  n’y  a point  d’ouverture  qu. 
laisse  epancher  le  sang  qui  y survient 
et  qui  tourne  .en  corruption,  il  faut5 
auparavant  tout  , calmer  la  partie  ir- 
ritee  , et  aider  la  circulation  du*sang 
qui  est  empechee  , par  le  moyen  du 
Beurre  ci-dessus  page  27  ; et  dans  le 
cas  ou  les  matieres  seroient  formees, 
ou  qu’il  y auroit  amas  de  sang  cor- 
rompu  , il  faudroit  faire  ouverture  9 
et  graisser  la  partie  avec  de  l’eau- 
de-vie  , du  savon  noir  et  du  beurre 

frais  , parties  egales  bouillies  ensem- 
ble. 

Lonpes  et  Enflwes. 

Il  survient  des  Enfles  qui  se  nom- 
ment  Loupes  , vu  que  ce  quelles  con- 

tiennent 
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tiennent  n’est  ni  pus  , ni  eau  rousse  , 
mais  une  humeur  racornie,  ca  qui  nest 
point  douloureux  , et  neglige  , peut 
augmenter  considerablement. 

Reme  de.  II  faut  ouvrir  la  peau  en 
quatre , et  extirper  la  grosseur  avec  le 
bistouri ; ensuite  panser  laplaie  avec 
lierre  terrestre , berle  d’eau  et  bardane 
parties  egales  pilees  ensemble  avec 
un  peu  de  sel.  Quant  au  autres  Enfles 
qui  paroissent  ne  contenir  que  dupus 
ou  de  l’eau  rousse , on  leur  fait  ou- 
verture  pour  donner  lieu  a la  matiere 
d’avoir  cours  ; apres  quoi  seringuer 
dans  la  plaie  de  l’eau  de  Cynoglosse, 
ci-dessus  page  63  , jusqu’a  guerison. 

Castratio  11  par  ligature. 

Quand  un  Moutori  a servi  de  ran  , 
j il  n’est  plus  tems  de  le  chatrer  de  la 
meme  maniere  qu’etant  Agneau  ; il 
1 faut  le  lier  de  la  maniere  suivante. 

I F 
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Operatio  ii.  II  faut  prendre  environ 
trois  pieds  de  ficelle  , une  fois  plus 
grosse  que  du  fouet,  attacher  a chaque 
bout  une  buche  de  bois  de  grosseur 
du  doigt  et  longue  de  trois  pouces  , 
pour  donner  aisance  de  tenir  et  serrer 
ladite  ficelle  , qu'il  faudra  graisser 
pour  la  rendre  plus  coulante  ; ensuite 
abattre  le  mouton  surle  dos  ; etmettre 
un  homme  devant , et  un  autre  der^ 
riere , tous  deux  assis  par  terre  : alors 
l’Operant  fera  descendre  , le  plus  qu’il 
est  possible,  la  peau  des  testicules, 
c’est-a-dire  11’en  laissera  autour  que 
ce  qu’  il  faut  pour  les  contenir,  et  les 
comprimera  en  remontant : il  faut  lier 
au  ras  au  dessous  anceud  simple,  avec 
la  ficelle  , que  les  deux  hommes  ser- 
reront  bien  , en  tirant  l’un  contre  1’au^ 
tre  ; faisant  ensuite  un  second  nceud 
double , puis  apres  couper  les  deux 
bouts  de  ficelle  restants , et  couper 
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avec  un  rasoir  les  testicules  par  la 
moitie  de  travers  ; il  faut  avoir  soin 
de  laisser  le  mouton  deux  ou  trois 
jours  a la  bergerie , apr£s  lesquels  on 
mettra  du  tarc  chaud  sur  le  mal ; en- 
suite  laisser  aller  ledit  Mouton  a la 
plaine  avec  les  autres. 
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T R A I T E 


Des  Mala  dies  des  porcs 


De  la  Bosse. 

T i a Bosse  est  une  enfle  inflammatoire 
des  glandes  du  gosier,  qui  par  con- 
sequent  vient  sous  la  gorge,  ce  qui  se 
communique. 

Remede.  II  faut  fendre  1’enfle  par  eguil- 
lettes  larges  de  cinq  quarts  de  pouce , 
prenant  garde  au  gosier ; faire  les  ou- 
vertures  avec  un  rasoir , et  quelles  soient 
plus  profondes  dlns  les  cotes  ; apres  on 
remplira  lesdites  ouvertures  de  selme- 
nu  j graisse  de  porc  ou  vieux  oing;  on 
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aura  soin  de  tenir  la  plaie  pendant  trois 
jours  envelopee  , et  panser  une  fois  par 
jour  jusqua  guerison. 

Des  Soies. 

L’on  connoit  qu’un  Pore  a les  Soies 

par  une  touFe  de  polis  qui  paroit  au  de- 

hors  au  coi , vis-a-vis  du  gosier  , et  qui 

alors  ne  peut  plus  manger , parce  quii 

y a une  autre  petite  toufe  de  poilsdans 

les  chairs  jusqu’au  gosier  3 ce  qui  forme 

au  dehors  et  au  dedans  un  petit  rond 

comme  une  fistule  ; ce  n’ est  cenendant 

. ^ 

autre  chose  quelesdites  toufes  de  poils 
et  il  ne  s’y  forme -point  de  pus. 

Operatiori.  II  faut , avec  un  aiguille, 
enHlee  de  fil  double,le  passer  deux  fois , 
c’est-a-dire , faire  un  arriere  point  sur 
le  rond  ou  est  ladite  toufe  de  poils,pour 
apressouleverdoucement,  par  lemoyen 
de  ce  fil , et  couper  tout  autour  avec 

F 3 
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le  bistouri , prenant  garde  de  couper 
la  toufe  de  poils  qui  est  au  dedans  3 que 
Ton  gratera  peu  a peu  tout  autour  , en 
descendant  , pour  1’avoir  en  entier  , 
aptes  quoi  l’on  mettra  dans  la  plaie  du 
sel  menu  et  de  la  graisse’  de  porc  une 
fois  par  jour  , pendant  deux  ou  trois 
jours  seulemet. 


DES  PLAIES  EN  GENERAL, 

I 

Ainsi  que  de  la  Gourme. 

T i e s Plaies  des  Porcs  se  pansent  tou. 
jours  avec  sel , comme  pour  une  mor- 
sure de  chien  ou  de  loup  : il  faut  force 
sel  pour  arreter  le  venin,  avec  graisse 
de  porc  , blanc  de  poireau  ou  quelques 
simples , telles  que  le  lierre  terrestre , 
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grande  eclaire  ou  bardane  , toujours 
pilees-  avec  sel  ; ainsi  il  suffit  a toutes 
plaies  de  les  panser  avec  sel  menu  et 
graisse  de  porc,  et  quand  011  voit  qu’il 
n’y  a point  de  pus  , l’on  couvre  la  plaie 
de  tarc  chaud , dans  lequel  on  mettra 
du  sel. 

La  Gourme  n’est  autre  chose  que 
des  apostumes  qui  leur  viennent  aux 
cuisses  ou  aux  jambes  etant  jeunes;  il 
faut les  ouvrir avec  le  bistouri lorsquel- 
les  sont  mures  pour  en  faire  sortir  le 
pus  , et  mettre  dedans  du  sel  et  de  la 
graisse  de  Porc. 

Etifles , Coups  , ou  Meurtrissures . 

Quand  un  Porc  reqoit  quelque  coup 
violent  , qui  rompt  quelques  vais- 
seaux  , cela  occasionne  un  grand  gon- 
flement  dans  la  partie  , comme  aussi 
etant  mordu  d’un  chien  , et  que  le  sang 
ne  s’epanche  point  au  dehors  , ce  qui 
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occasionne  une  Enfle  bien  doulou- 
reuse  , ainsi  que  les  nerfs  blesses. 

Re/nede.  Un  quarteron  de  graisse  de 
porc , trois  onces  de  savon  coupe  me- 
nu , la  plus  petite  mesure  a’eau-de-vie 
et  un  quarteron  de  tarc,  le  tout  bouilli 
ensemble , en  graisser  chaud  une  fois 
le  jour  jusqu  a guerison. 

Du  Ladre. 

£ 

L’on  connoit  le  ladre  par  la  langue 
avec  les  doigts  , etant  vacillant  quand 
on  le  touche ; ce  n’est  autre  chose 
quune  petite  vessie  pleine  d’eau , ou 
uneespece  de  chyle  blanc  , qui  se  trou- 
ve , quand  on  debite  un  Porc  , dans 
le  maigre  et  non  dans  le  gras  : il  y en 
a qui  en  ont  plus  ou  moins;  ceux  qui 
en  ont  beaucoup  , la  viande  fait  lasoupe 
blanche.  Ce  maldoit  garantie  , si  bien , 
que  presque  dans  tous  pays , la  viande 
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est  connsquee  etjettee  aleau.,  excepte 
en  Flandre , et  dans  la  ville  de  Dieppe  , 
ou  l’oh  ne  diminue  qu  au  sol  pour  li- 
vre  du  prix  de  la  vente  des  gras  et 
deux  sols  pour  livre  aussi  du  prix  de 
la  vente  des  maigres. 

II  y en  a qui  pretendenr  que  faisant 
manger  aux  Pore»  ladres  une  once  de 
foie  dantimoine  par  jour  , pendant  un 
mois  dans  du  sori  ou  de  la  farine  d’or_ 
ge  , quils  guerissent  radicalement  du 
laore  , c est  ce  que  je  n’ai  point  expe_ 
rimente. 

Des  Avives. 

Les  Avives  des  Porcs  sont  sujettes  a 
s’apostumer  : un  Pore  qui  a mal  aux 
avives  ne  mange  presque  point , fait  le 
haut  dos  ^ est  tremblant. 

Operatiori.  II  faut  lui  coucher  l’o- 
reiile  le  long  de  la  ganache  entre  le 
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col  et  la  tete  , et  ou  tombera  la  pointe 
de  Toreille  , la  sera  1’Avive  de  chaque 
cote  ; il  la  faut  ouvrir  en  descendant, 
de  pres  de  deux  pouces  et  demi  de 
long  avec  le  bistouri , apres  quoi  grat- 
ter  avec  la  pointe  d’un  couteau  dans 
ladite  ouverture,  de  laquelle  l’on  fere 
sortir  du  gravier  , et  meme  du  pus , 
s’il  y a plusieurs  jours  qu’il  soit  pris, 

Remede.  L’on  mettra  dans  la  plaie  , 
apres  1’avoir  bien  grattee  , sel  menu 
et  de  la  graisse  de  porc  une  fois  par 
jour , cela  pendant  trois  ou  quatre  jours 
seulement. 

Mal  dans  le  corps. 

Ces  Animaux  sontaussi  sujets  a avoir 
mal  dans  le  corps  , non  par  indiges- 
tion , mais  par tranchee  ou  venin,  ayant 
mange  quelque  bete  venimeuse.  Symp- 
tonaes : iis  ne  mangent  point , se  tien- 
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Rent  presque  toujours  couches  , et  ont 
quelquefois  le  ventre  gonfle. 

Remede.  II  faut  leur  faire  prendre  six 
onces  de  Beurre  frais,  dans  lequel  l’on 
aura  incorpore  une  cassotee  de  pou- 
dre  a tirer  et  deux  tetes  d’ail  ; pilez 
le  tout  ensemble  , et  repetez  la  meme 
chose  douze  heures  apres  s’ilestbesom. 


REMEDES  EXPERIMENTES 

Poilr  les  Chevaux . 

Il  est  inutile  que  je  m’etende  beau- 
coup  a ce  sujet,  M.  de  Garsault  s’y 
est  assez  etendu,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres;  je  me  contenterai  seulement  de 
donner  la  connoissance  de  plusieurs 
Remedes  que  j ai  experimentes , qui 
nont  ete  donnes  par  aucuns  Auteurs. 

Gourme. 

Quand  un  Poulain  enfle  beaucoup 
sous  la  gorge , pour  jetter  sa  gourme  , 
il  n y a point  de  meilleur  Remede  que 
le  savon  mou  chaud  , graisser  une  fois 
chaquejour  , et  tenir  l’enfle  couverte 
d’un  morceau  de  peau  de  mouton , la 
aine  en  en  dedans , il  guerira  bien  plutot 
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quavec  llhuile  , laurier  et  populeum ; 
remarquez  que  si  c’est  une  gourmc  qui 
fait  aposturne  en  plusieurs  endroits  du 
corps , il  faut  graisser  avec  1’onguent 
de  basilicum  chaud,  ainsi  que  les  enfles 
apparoissantes , qui  ne  sont  poi-nt  dou- 
loureuses. 

Tensio n des  Nerfs , Coups  de  pieds, 
Meurtrissures  et  Descente  de  Bojaux . 

Le  Beurre  compose  ci-devant  page 
27  , est  tres-bon  pour  gucrir  ces  acci- 
dens , le  faisant  chauffer  et  graisser  deux 
fois  le  jour  jusqu  a guerison. 

De  la  Morde. 

Quand  on  soupgonne  des  Chevaux 
etre  morveux , pour  la  surete  et  vraie 
connoissance  d icelle  , et  menie  la  gue- 
rison de  cc-ux  qui  etant  soup^onnes  1 c- 
tre  , ne  le  seroient  point. 
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Remede.  Dans  une  chopine  de  vin 
blanc  faire  bouillirune  jointee  ou  deux 
poignees  defeuilles  ou  fleurs  de  tussi- 
lage  ou  pas-d’ane,  qui,  apres  etre  cou- 
le  , sera  donne  en  breuvage  au  Cheval , 
cela  repete  deux  jours  de  suite ; et 
pour  le  troiseme  jour,  vous  donnerez 
le  breuvage  suivant : un  quarteron  de 
beurre  frais  mis  en  friture , c’est-a-dire 
le  faire  noircir ; sitot  retire  du  feu  a 
yajouter  une  petite  mesure  d’eau-de- 
vie , et  autant  de  bon  vinaigre  de  vin 
ainsi  que  pour  deux  liards  de  poivre 
blanc  ; ce  breuvage  sera  donne  par  les 
nazeaux  a jeun,  et  une  heure  apres 
Pon  donnera  a manger  au  Cheval  par- 
fcerre , afin  de  donner  occasion  a la 
Morve  de  s’epancher ; le  lendemaia 
et  jours  suivans  il  lui  faudra  donner 
des  feuilles  de  rue  vertes  ou  seches 
dans  son  avoine  , et  cela  pendant  trois 
ou  quatre  jours ; chaque  fois  quii  man~ 


B O U V I E R.  Ijf 

gcra  1’avoine  l’on  aura  soin  de  le  chan- 
ger  d esurie.  , ou  de  bien  laver  la  man- 
geoire  et  le  ratelier  avec  de  l’eau  et 
chaux  vive ; j’en  ai  vu  beaucoup  gue- 
rir  que  Ton  croyoit  etre  morveux : 
ceux  qui  ne  guerissent  point  avec  ces 
Remedes , on  les  peut  faire  tuer  , avec 
certitude  qu’ils  sont  ulceres  aux  poul- 
mons , ce  qui  est  incurable. 

De  la  Taupe . 

L’operation  de  la  Taupe  se  fait  com- 
me il  est  dit  dans  le  pansement  des 
Vaches  ci-devant  page  ,ic?  : observez 
que  l’on  peut  s’eviter  de  couper  avec 
un  rasoir  quand  Ia  Taupe  est  sur  le  coi 
ousurle  garot,mais  non  sur  le  som- 
met  de  la  tete,  en  mettant  une  botte 
de  chaque  cote  qui  la  fera  tomber  en 
pourriture. 

Operatiori.  L’on  percera  deux  trous 
dans  le  haut  de  ladite  Taupe , l’un 
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d’un  cote , 1’autre  de  1’autre , entre  cuir 
et  chair , de  la  profondeur  de  dcux  pou- 
ces  et  demi , apres  quoi  il  sera  lie  avec 
du  fil  elix  allumettes  cinq  a cinq^  des- 
quelles  l’on  aura  coupe  les  bouts  en- 
soufres , puis  etant  les  deux  petits  pa- 
quets  apelles  bottes  , bien  mouilles  de 
salive , on  les  saupoudrera  de  la  poudre 
suivante ; sqavoir , pour  six  liards  d’ar-^ 

senic  calcine , y ajouter  pour  six  liards 

\ 

de  camphre , 'reduits  ensemble  en  pou- 
dre fine  , apres  avoir  bien  saupoudre 
les  deux  susdites  bottes  , on  les  met- 
tra  dans  les  deux  trous  que  l’on  a fait 
surla  Taupe  du  Cheval  , etquand  elle 
sera  tombee  en  pourriture  , ce  qui  ar- 
rive  souvent  en  trois  jours  , l’on  cou- 
pera  les  lambeaux  s’il  y en  a qui  pen- 
dent , et  l’on  pansera  les  plaies  avec 
eau  de  Cynoglose  ou  langue  de  chien 
indiquee  ci  devant  page  63  , sur  la  fin 
1’on  y mettra  de  la  poudre  a dessecher 
ci-devant  page  22. 


* 


V 
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De  VEcart  manque  , le  guirir, 

II  y a beaucoup  de  Marechaux,  qui, 
pour  Ecarts,  ne  font  que  graisser  Fepaule 
du  Cheval,  ce  qui  ne  peut  tirer  ni  di- 
minuer  les  glaires  qui  se  forment  trop 
promptement , ou  sont  formees  entre 
1’epaule  etle  coffredu  Cheval, ce  qui  est 
la  cause  quele  plus  souvent  iis  ne  reus- 
sissent  point  a la  guerison  des  ecarts  : 
quand  il  y auroit  un  an  que  l’on  auroit 
manque  de  guerir  un  Ecart , cela  est 
enccre  possible  au  moyen  d’une  botte 
que  J.’on  place  a l’air  du  cote  ou  est 
1’Ecart;  cette  botte  se  compose  de  la 
maniere  suivante  ; scavoir,  des  dernie- 
res  poussees  de  maronier  dlnde  fen- 
dues,  semblables  a des  allumettes  de 
viron  deux  pouces  et  un  quart  de  long , 
en  lier  cinq  petites  buches  ensemble 
avec  un  peu  de  fil  d’un  bout  a 1’autre , 
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que  l’on  mettra  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  du  jus  d’une  sim- 
pla nommee  tithymale , qui  aura  ete 
pilee  et  exprimee  avant. 

Operatioji.  Quatre  a cinq  pouces  au- 
dessus  de  la  veine  des  aires , entre  le  poi- 
trail  et  le  gros  de  1’epaule,  pin9ant  la 
peau  , on  fera  une  incision  avec  les 
flammes  ou  le  bistouri  , de  sorte  que 
l’on  puisse  y passei  le  bras  des  pinces 
a ferrer  ou  un  petit  baton  de  la  meme 
grosseur , 1’introduire  entre  cuir  et  chair 
en  descendant , de  la  profondeur  de 
viron  trois  poces  et  demi , dans  lequel 
trou  l’on  mettra  la  botte  apretee  , en  y 
versant  aussi  un  peu  du  jus  dans  le- 
quel elle  a trempe  ; cela  occasionnera 
une  enfie  assez  considerable,  et  fera 
couler  continuellement  des  eaux , ce 
qu’il  faut  laisser  agir  pendant  quarante- 
huit heures;  apres  quoifaire  ouverture 
au  bas  de  1’enfle , afin  que  lamas  du 
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pus  s’ecoule  , et  que  labotte  s’en  aille ; 
on  seringuera  par  rouverture  d’en  haut , 
avec  une  seringue  a injection  , de  1’eau 
de  cynoglosse , ci-devant  indiquee  page 
63  , de  sorte  que  la  plaie  soit  bien 
lavee , et  qu’il  en  sorte  plusieurs  fois 
par  l’ouverture  d’en  bas  : l’on  pansera 
de  cette  maniere  aeux  fois  le  jour 
jusqu’a  guerison  , ce  qui  ne  tardera  pas , 
s’il  manque  du  poil  aux  endroits  des 
ouvertures  , apres  qu’elles  seront  gue- 
ries  , on  les  frottera  de  miel  chaud 
deux  ou  trois  fois  en  differens  jours. 

Des  Crevasses , Mules  traversieres  ou 
Jambe  gorjee. 

Le  meme  Remede  guerit  ces  trois 
sortes  de  maux. 

Remede.  II  faut  faire  de  la  bouillie, 
a proportion  que  le  mal  est  grand  , 
avec  de  la  farine  de  froment , de  1 eau , 
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de  la  graisse  de  porc  et  des  blancs  de 
poireaux  piles,  quel’on  apliqueraavec 
des  etoupes  sur  le  mal ; repeter  ceci 
trois  joiirs  de  suite  , tenant  le  mal  en- 
velope  , apres  lesquels  la  durete  sera 
ramollie  , et  1’enfle  dissipee ; il  suffira 
apres  , laissant  le  mal  sans  1’enveloper 
de  le  graisser  une  fois  avec  le  com- 
pose  qui  suit  pourles  eaux  auxpieds, 
ce  qui  dessechera  , et  guerira  radica- 
lement  les  Crevasses  ou  Mules  : il  est 
a observer  qu’il  faut  se  garder  de  met- 
tre  les  pieds  du  Cheval  a l’eau  jusqu’a 
guerison. 

Des  Eaux  aux  Pieds. 

On  laissera  couler  lesdites  Eaux 
jusqu’a  ce  qu’eiles  sentent  mauvais  , 
apres  quoi  l’on  tondra  le  poil  et  fera 
le  Compose  qui  suit  ; 
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Un  quarteron  de  verd-de-gris. 

Un  quarteron  de  mine  de  plomb. 

Un  quarteron  de  blanc  de  ceruse. 

Une  once  de  litharge  d’or. 

Et  un  grain  de  sublime  corrosif, 
le  tout  ensemble  reduit  en  poudre  ; 
puis  prendre  un  livre  de  miel  que  l’on 
fera  bouillir  dans  un  pot  devant  le  feu, 
ensuite  ajouter  lesdites  poudres  , re- 
muant  toujours  , crainte  que  le  tout 
ne  s’enfuie  ; 1’ayant  retire  du  feu,  grais- 
ser  chaud  avec  un  morceau  d’etoffe  , 
laissant  le  mal  sans  1’enveloper , et  se 
garder  bien  de  mettre  les  pieds  du 
Cheval  a 1’eau  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ; observez  que  la  dose  est  pour 
quatre  pieds  , et  que  s’il  y en  a moins 
d’infirmes , l’on  diminuera  ladite  dose 
h proportion  : deux  jours  apres  avoir 
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fait  le  pansement  , il  faut  saigner  le 
Cheval  a la  jugulaire,  et  lui  faire  pren- 
dre  le  lendemain  un  breuvage  pour  ex- 
pulser par  les  urines  les  humeurs  qui 
pourroient  se  renfermer  dans  le  corps. 

Breuvage.  Un  chopine  d’eau  de  la 
forge  d’un  Marechal , la  plus  gncienne 
est  la  meilleure  , que  l’on  passera  dans 
un  linge , mettant  ensuite  dedans  trois 
onces  de  poix  resine  pilee  et  passee 
au  tamis  fin,  le  laissant  tremper  douze 
heures , apres  lesquelles  y ajouter  une 
once  d^ntimoine  cru  aussi  en  pouare, 
ensuite  le  faire  prendre  ; l’on  repetera 
ce  breuvage  deuxjours  apres  sans  sai- 
gner davantage. 

Indigestiori  d E au  et  Tranchees  telles 
qdelles  soient. 

Je  puis  assurer  de  navoir  jamais  vu 
manquer  lareussite  d’un  de  cesremedes 
que  l’on  donne  pour  indigestion  d’eau 
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et  pour  Tranchees  de  teLle  espece 
qu’elles  soient. 

«r 

Remede.  Un  demion  d’huile  de  ra- 
bette , que  l’on  fait  chaufFer  dans  une 
poele  a frire  en  trois  reprises  aussi 
chaude  comme  de  la  Friture  , la  lais- 
‘ sant  un  peu  reFroidir  par  intervalle,  que 
l’on  Fera  prendre  tiede  au.Cheval,  le 
laissant  tranquille  dans  1’ecurie. 

Autre  Remede.  Etant  presse  par  le 
mal  trop  violent,  et  au  deFaut  d’huile 
de  rabette , l’on  donnera  dans  une  eho- 
pine  d’urine  d’homme  une  cuilleree 
d’essence  de  terebenthine  ou  d’huile 
d’aspic  , ce  qui  est  aussi  Fort  bon  , mais 
cuisant  un  peu  le  gosier ; faites  tous- 
ser  le  Cheval  pendant  trois  semaines, 
cependant  il  ne  lui  en  arrive  rien  de 
facheux. 

Javart  encorne  , etant  ,trop  difficile  d 
faire  decharner. 

Prendre  trois  gros  de  sublime  cor- 
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rosif  , trois  gros  darsenic  jaune  ou 
reagal , trois  gros  de  camphre  , deux 
gros  dalun  , le  tout  en  poudre  fine  , 
que  l’on  meiera  dans  une  verree  de 
jus  de  l’herbe  appellee  tithymale  , et 
ensuite  en  incorporer  un  quart  dans 
suffisante  quantite  de  blancs  /de  poi- 
reaux  piles  , et  mettre  le  tout  ensuite 
sur  des  etoupes , enveloper  le  pied, 
et  un  linge  par  dessus  ; panser  de  la 
meme  maniere  tous  les  jours  jusqu'a 
ce  que  le  javart  soit  decharne , ce  qui 
arrive  souvent  dans  l’espace  de  trois 
jours  ; l’on  aura,  suffisamment  du  com- 
pose , en  ce  qual  y en  a pour  quatre 
jours,  si  ce  nest  le  blanc  de  poireau, 
qu’il  faut  piler  chaque  jour.que  l'on 
en  a besoin  ; le  javart  etant  bien  de- 
charne., il  faudra  dessecher  la  plaie 
avec  la  poudre  a dessecher  ci-devant 
page  22  ; laissant  le  mal  sans  enve- 
lope. 


Re  me  de. 
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Remede  certain  pour  la  Gale. 

II  faut  saigner  les  Chevaux  la  ve  ille 
du  jour  que  Ton  veut  faire  la  friction, 
et  les  bien  etriller  avant  de  graisser. 

Do  se  pour  uu  Cheval. 

Prenez  deux  onces  de  vif-argent. 

Une  demi-once  de  verd-de-gris. 

Deux  onces  de  blanc  de  ceruse. 

Deux  onces  de  mine  de  plomb,  re- 
.duire  ces  trois  dernieres  drogues  en 
ipoudre  line,  et  commenqant  par  bien 
i incorporer  le  vif-argent  dans  une  livre 
ede  graisse  de  porefroide,  avec  la  main, 
edans  un  piat , pendant  deux  ou  trois 
heures  , cest-a-dire  jusqua  ce  que 
Ue  vif-argent  soit  imperceptible  ; apres 
cquoi  l’on  incorporera  aussi  lesdites 
[ooudres ; et  l’on  fera  friction  par  tout. 
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le  corps  , excepte  la  mammelle  ou  tes- 
ticules  , avec  unmorceau  d’etoffe,  frot- 
tant  bien , et  graissant  peu  epais  : ob- 
servez  qu’il  faut  graisser  au  soleil  en 
ete  , et  au  feu  en  hiver , ou  echauffer 
fortement  1’ecurie  ; on  les  peut  mettre 
au  travaii  le  lendemain  , si  l’on  veut, 
mais  cependant  qu’il  ne  pleuve  point 
dessus  pendant  quatre  jours  , et  que 
l’on  soit  huit  jours  sans  les  etriller. 

Vieux  maux  dans  toute  la  capacite  de 
la  Jambe  , depuis  la  Cuisse  jusquau 
Sabot. 

Quand  un  Marechal  a manque  la 
eure , soit  sur  les  jointures  ou  ailleurs? 
et  que  la  partie  reste  douloureuse  , et 
meme  gonflee  , le  compose  ci-apres 
reussit  souvent  , pourvu  que  le  feu 
nait  point  ete  mis  sur  la  partie  malade. 

Compose. 

Deux  onces  de  terebenthine  fine  de 
Venise 
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Une  once  dliuiie  de  mille-pertuis, 
dit  Ypericum. 

Une  once  d’huile  de  petrole. 

Deux  gros  d’orchanette  en  poudre. 

Et  la  grosseur  d’une  grosse  noix  de 
cire  jaune  , faisant  fondre  le  tout  en- 
semble  sans  bouillir,  et  graisser  chaud 
deux  fois  le  jour» 
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DISSERTATION 

Sur  la  Maladie  des  Chevaux  q uon 
nomme  la  Morve. 

L E S Animaux  abandonnes  a eux- 
memes  sont  sujets  a peu  de  Maladies; 
les  exces  et  les  maux  qu’ils  produisent , 
leur  sont  egalement  inconnus  j mais 
ceux  qui  sont  destines  a etre  pourainsi 
dire,  domestiques  de Thomme  , palent 
ordinairement  les  charges  de  cette  so- 
ciete  , par  les  Maladies  plus  ou  moins 
nombreuses  qu’elle  entraine  necessaire 
ment  avec  elle. 

Le  Cheval  est  peut-etre  de  tousles 
Animaux  domestiques , celui  qui  s’y 
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trouve  le  plus  souvent  expose  , les  tra- 
vaux  penibles  et  forces  auxquels  on 
1’emploie , le  froid  auquel  il  est  sou- 
vent expose  , lorsquune  agitation  vio- 
lente vient  de  TechaufFer  , et  mille  autres 
accidens  qu’il  seroit  trop  long  de  de- 
crire  , sont  pour  lui  lacause  d’une  infi- 
nite de  Maladies. 

Une  des  plus  a craindre  , est  celle 
qu’on  nomme  la  Aferve , elle  est  d’au- 
tant  plus  redoutable , qu’elle  avoit  tou- 
jours  ete  regardee  comme  incurable, 
et  qu’elle  a la  funeste  propriete  d’etre 
contagieuse  , ce  qui  obligeoit  de  faire 
tuer,  sans  aistinction  , tous  les  Che- 
vaux  qui  en  etoient  attaques. 

Une  si  horrible  maladie  meritoit 
bien  qu’on  fit  les  derniexs  efforts  pcur 
en  trouver-  le  remeae , mais  ces  efforts 
avoient  toujours  ete  inutiles,  ce  n’e$t 
que  depuis  assez  peu  de  tems  quon 
ccmmenoe  a pouvoir  esperer  dy  reus- 
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sir,  et  il  ne  sera  peut-etre  pas  inutile 
de  remettre  ici  sous  les  yeux  du  Lec- 
teur  3 les  tentatives  qui  ont  ete  faites 
sur  ce  sujet , avant  que  de  parier  des 
observations  de  M.  Malouin  , des- 
quelles  nous  avons  a rendre  compte  : 
nous  allons  essayer  d’en  presenter  le 
tableau. 

En  1749  , M.  Ia  Fosse  , Marechal 
des  ecuries  du  Roi , presenta  a TAca- 
demie  un  Memoire , dans  lequel  il  fait 
voir  que  la  Morve , qu’on  avoit  erue 
jusqualors  une  Maladie  des  viscercsde 
rAnimal , etoit  un  vice  purement  local  3 
qui  attaquoit  la  membrano  pituitaire  , 
il  apuya  son  opinion  sur  1’ouverture  de 
plusieurs  Chevaux  morveux  , dans  les- 
quels  cette  membrane  , et  particulie- 
rement  la  partie  qui  revet  les  cornets 
du  nez  f etoit  enflammee  , tumeliee  , 
ulceree  et  comme  chancreuse  3 et  les 
glandes  sublinguales  dures  et  engor- 
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gees , ce  quon exprime , en  disant  que 
les  Chevaux  sont  glandes , quoique  les 
poumons  et  les  autres  visceres  de  ces 
Animaux  fussentsains  ; il  fit  plus  : pour 
faire  voir  que  la  Morve  etoit  un  vice 
purement  local , il  entreprit  de  la  don- 
ner  a des  Chevaux  bien  sains,  et  il  v 
reussit  , en  leur  seringuant  dans  les 
narines  une  liqueur  corrosive  , quiput 
enflammerla  membrane  pituitaire  , les 
Chevaux  devinrent  morveux  et  glan- 
des , soit  des  deux  cotes  , soit  d’un 
seul , selon  que  1’injection  avoit  ete 
faite  par  les  deux  naseaux  ou  par  un 
seul ; il  ajouta  que  1’exercice  de  son 
art  lui  avoit  offert  une  tres-grande  quan- 
tite  de  circonstances  dans  lesquelles 
la  Morve  etoit  venue  , a la  suite  de 
coups  portes  sur  le  nez  de  1’ Animal. 

Le  traitement  propose  par  M.  la 
Fosse  , etoit  absolument  conforme  a 
ce  systeme  j il  ifadmettoit  aueun  remede 
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interne  , et  portoit  seulementses  vues 
sur  le  derangement  survenu  dans  li 
membrane  pituitaire , quii  attaquoit 
par  des  injections  vulneraires , deter- 
sives,  en  un  mot,  appropriees  a la  Ma- 
ladie  ; et  meme  pour  se  faire  jour  dans 
les  occasions  ou  il  etoit  necessaire  9 
il  n hesitoit  point  a penetrer  dans  les 
cavites  osseuses  dontnous  avons  parle5 
par  le  moyen  du  trepan  , a 1’aide  du- 
quel  il  y faisoit  les  ouvertures  et  con- 
tr’ouvertures  necessaires  pouv  1’ecou- 
lement  de  Thumeur  et  des  injections  ; 
il  a fait  voir  , meme  par  plusieurs  ex- 
periences  faites  en  presence  des  Com- 
missaires  de  1’Academie  , que  ces  ou- 
vertures netoient  ni  morteU.es , ni  dan- 
gereuses. 

Il  semble  quon  puisse  legitime- 
ment  inferer  de  ce  que  nous  venons 
de  dire , que  la  Morve  est , comme 
le  pretend  M.  la  Fosse  , un  vice  pu- 
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rement  Ioca-1.  Voici  cependant  d’au  tres 
observations  qui  semblent  la  remetr- 
tre  dans  la  classe  des  Maladies  hu- 
morales. 

Les  fonctions  que  M.  Malouin  exerce 
a la  Cour  , 1’ayant  mis  a portee  d’exa- 
mmer  plusieurs  Chevaux  des  ecuries 
du  Roi , atteints  de  cette  Maladie  , il 
entreprit  de  suivre  cet  objet  interes- 
sant , et  voici  le  resultat  de  ses  expe- 
riences  qu’il  a communiquees  a l’A- 
cademie. 

Le  premier  pas  qu  il  fit  dans  cette 
recherche  3 fut  d’employer  l*examen 
anatomique ; plusieurs  Chevaux  mor- 
veux  depuis  plus  ou  moins  long-tems 
furent  ouverts  ; le  cerveau  dans  tous  se 
trouva  sain  ; mais  la  membrane  pitui- 
taire  etoit  toujours  rouge , plus  epaisse 
et  plus  lache  que  dans  Fetat  naturel 
et  plus  ou  moins  garnie  d’une  matiere 
semblable  a celle  quavoient  jette  lesv 
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Chevaux  : elle  n etoit  pas  egalement 
affecteedans  tous  : dans  1 es  uns , ii  n y 
avoit  quune  partie  de  cette  membrane 
qui  portat  le  carae  tere  de  la  Maladie  ; 
dans  dautres , elle  etoit  totalement vi- 
ciee  et  ulceree  : le  voile  du  palais  etoit 
le  plus  souv  ent  affecte,  et  il  paroissoit 
meme  , dans  un  grand  nombre , que 
c’e'toit  de  cette  partie  que  decoulok 
principalement  la  Morve. 

Dans  presque  tous  , les  poumons 
etoient  malades,et  plus  ou  moins  rem» 
piis  de  tubercuies  et  de  petits  ahees 
renr.plis  de  la  matiere  de  la  Morve^ 
souvent  le  foie  avoit  de  grandes  ta- 
ches  blanches  , sur-tout  a sa  partie 
convexe  ; et  sous  ces  taches  , on  trou- 
voit  presque  toujours  des  abees  sem- 
blables  a ceux  du  poumon  , et  remplis 
de  la  meme  matiere  : quelquefois  le  me- 
sentere  , les  reins , le  pylore  et  ia  tra- 
chee  artere  en  etoient  attaques ; mais 
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tres-rarement  1’ccsophage  , 1’estomac  , 
les  intestins  et  la  rate  participoient  a 
la  maladie. 

Plus  Ia  Maladie  etoit  ancienne  , plus 
il  yavoit  de  ces  parties  attaquees  : dans 
ceux  qui  n’etoient  malades  que  depuis 
peu  de  tems,onne  trouvoit  que  la  mem- 
brane  pituitaire  viciee ; mais  dans  ceux 
qui  1'etoient  depuis  long-tems , on  trou- 
voit toujours  dautant  plus  de  visce- 
res  attaques  3 quily  avoit  plus  detems 
que  le  mal  avoit  commence. 

Muni  de  toutes  ces  connoissances  , 
M.  Malouin  engagea  M,  Servier  , Ma- 
rechal  de  la  petite  ecurie  , a deman- 
der qu’il  lui  fut  permis  de  traiter  des 
Chevaux  attaques  de  la  Morve  , et  les 
experiences  , dont  nous  allons  donner 
le  precis , ont  ete  faites  sous  les  yeux 
et  par  les  ordres  de  M M.  les  Ecuyers 
du  Roi. 

Le  premier  sujet , sur  Iequel  elles 
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furent  tentees  , etoit  un  Cheval  de 
selle  , age  d’environ  dix  ans  , glande 
du  ccfte  droit , ou  hors  le  montoir  , 
et  jettant  une  Morve  tres-fetide  par  la 
narine  du  meme  cote,  qui  etoit  elle- 
meme  attaquee  et  chancreuse. 

On  donnaacet  animal,  unefoispaf 
jour,  de  Tcethiops  antimonial  invente 
par  M.  Malouin  (*),  et  une  fois  de  ia  per- 
venche  hachee  et  melee  avec  du  son ; 
on  ie  mit  a 1’usage  dune  eau  blanche 
faite  avec  de  la  pate  levee  ; on  fit  trois 
trous  de  trepan  pour  penetrer  dans  les 
, sinus  , et  pour  injecter  par  ce  moyen 
la  membrane  pituitaire  , d’abord  avec 
la  decoction  d’aristoloche , ensuite  avec 
l’eau  vulneraire  , et  sur  la  fin  du  traite- 
ment  avec  Vesprit  de  vitriol ; on  le  pur- 


(*)  T^oye^  Hist.  1750  pag.  10  y la  Chimie  mede- 

«inale  de  Maknlia  , toro.  II  ,pag.  i<s$* 
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gea  tous  les  huit  jours ; on  fit  une  in- 
cision  pour  decouvrir  la  glande  turtie- 
fiee  qui  ne  cedoit  pas  aux  remedes  , 
et  on  y appliqua  un  caustique  qui  la 
fondit ; on  le  promena  au  soleil  3 et  on 
observa  de  le  bouchonner  tres-souvent 
lorsquil  etoit  a Tecurie. 

_Aubout  d’environ  quatre  mois  de  ce 
traitement,  le  Cheval  n’avoit  plus  au- 
cun  signe  de  Morve  , et  on  cessa  de 
lui  continuer  les  remedes , quoique 
M.  Malouin  fut  d’avis  de  n’eloigner  les 
purgatifs  que  peu-a-peu , pour  mettre 
1’ Animal  a couvert  de  toute  recidive; 
mais  trois  mois  s’etant  encore  ecoules  , 
et  le  Cheval  ayant  ete  juge  tres-sain,et 
ayant  meme  repris  de  1’embonpoint , 
on  le remit  au  travail , quii  soutint tres- 
bien  pendant  trois  mois.,  et  qu il  au- 
roit  probablement  soutenu  plus  long- 
tems,  si  le  bien  du  Service  n’avoit  en- 
gage  MM.  les  Ecuyers  a le  faire  tuer , 
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pour  juger,  par  1’ouverture  de  son 
corps,  de  1’effet  des  remedes  : on  en 
trouva  toutes  les  parties  saines,  a 
Texception  de  la  membrane  pituitaire 
du  cote  droit , duquel  le  Cheval  avoit 
jette,  qui  parut  encore  un  peu  enflee 
et  imbue  d’une  humeur  de  morve,ce 
qui  marque  que  ce  Cheval  n’etoit  pas 
a couvert  de  recidive , et  qu’il  auroit 
eu  reellement  besoin  de  la  continuation 

i 

du  traitement  que  M.  Malouinvouloit 
qu’on  lui  fit. 

Le  second  Cheval , qui  fut  soumis 
aux  experiences,  etoit  age  de  douie 
ans;  il  etoit  poussif,  et  battoit  duflanc 
depuis  long-tems;  il  etoit  glande  du 
cote  du  montoir,  et  il  jettoit  par  le 
naseau  de  ce  m£me  cote  une  Morve 

# , . X 

tres  - fetide. 

Il  fut  traite , comme  le  premier , avec 
Tcethiops  antimonial  et  la  pervenche'; 
mais  on  ne  lui  fit  aucun  trou  de  treparii 
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aucune  injection , ni  aucune  fumiga- 
tion  par  les  naseaux ; on  ne  fit  aucune 
incision  sur  la  glande,  et  on  n’y  appli- 
qua  aucun  caustique;  on  le  purgea 
seulement  d’abord  de  huit  en  huit  jours, 
puis  de  quinze  en  quinze,  et  enfin  on 
eloigna  les  purgations  insensiblement. 

Ce  traitement  a suffi  pour  que  le  che- 
val  ait  cesse  de  jetter  et  de  battre  du 
flanc;  la  respiration  est  devenue  libre, 
et  il  n’a  plus  toussej  en  un  mot,  on 
l’a  juge  gueri  de  laPousse  et  de  laMorve, 
et  au  bout  d’environ  six  mois  on  la  re- 
mis  a travailler  avec  les  autres  Che- 
vaux  de  1’attelage  du  Roi , dont  il  fait 
partie , et  c’est  actuellement  celui  de 
tous  qui  fatigue  le  plus , etant  charge 
du  Postillon;  la  seule  precaution  qu’on 
ait  prise,  est  de  le  purger  de  tems  en 
tems , et  M.  Malouin  a obtenu  qu’on 
la  continuat , et  que  ce  Cheval  ne  fut 
jamais  reforme , pour  voir  ce  qu’il  en 
„ arrivera. 
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Le  troisieme  Cheval  etoit  morveux 
au  dernier  degrc,les  os  memes  de  la 
tete  du  cote  droit  etoient  tumefies;  il 
etoit  glande  , et  jettoit  de  ce  cote  une 
morve  tres-fetide,  roussatre,  et  sou- 
vent  melee  de  sang;  la  narine  etoit 
chancreuse;  et  pendant  quon le  traitoit 
de  la  morve,  il  fut  attaque  du  far- 
cin. 

On  fit  a ce  Cheval  trois  trous  de 
tr£pan , et  on  injecta  les  sinus  avec 
une  liqueur  vulneraire ; on  lui  fit  pren- 
dre  de  la  poudre  d’aristoloche  et  de 
la  pervenche,  un  peu  d’cethiops  anti- 
monial , et  il  fut  purge  quelquefois. 

Lusage  de  ces  remedes  fit  assez 
promptement  disparoitre  le  farcin  ; mais 
la  Morve  tint  bon , et  ne  se  dissipa  ja- 
mais  entierement;  elle  diminua  cepen- 
dant,  et  devint  de  bien  moins  mauvaise 
qualite : lorsque  le  Cheval  a commen- 
ce  a jetter  moins  du  cote  droit , il 
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a jette  du  cote  gauche , et  a continue 
a jetter  des  deux  cotes  , sans  jetter 
cependant  pour  cela  davantage  ; au 
contraire  la  quantite  etoit  moindre  ; 
il  a meme  ete  plusieurs  jours  sans  jet- 
ter , et  la  Morve  , sur-tout  vers  la  fin 
du  traitement , etoit  devenue  blanche , 
moins  epaisse,  et  sans  mauvaise  odeur; 
la  glande  du  cote  droit  fut  attaquee 
par  un  caustique  qui  en  fit  sortir  une 
liqueur  purulente,  serablable  a de  1’eau 
de  savon;les  os  qui  etoient  tumefies, re- 
vinrent  dans  leur  etat-naturel ; seule- 
ment  les  purgatifs  ayant  ete  negliges 
pendant  quelque  tems,  il  parut  au  jarret 
gauche  une  enfiure,  qui  se  dissipa  par 
1’usage  de  ces  remedes  ; 1’Animal  meme 
avoit  repris  de  l’embonpoint. 

Malgre  cela , la  guerison  de  la  Morve 
n^vanqoit  point  ,*  le  Cheval  etoit  dans 
les  remedes  depuis  deux  ans,  etla  der- 
idere annee  navoit  paru  procurer  au*- 
cun  soulagement : MM.  les  Ecuyers  ju-' 
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gerent  a propos  de  le  faire  tuer,  et  voici 
ce  que  M.  Malouin  observa  a 1’ouver- 
ture  de  son  corps,  qui  fut  faite  en  sa 
pre'sence, 

La  tete  paroissoit  dans  son  etat  natu- 
rel , excepte  au  cote  droit,  oii  les  sinus 
zygomatiques  et  maxillaires  etoient  en- 
core  imbus  de  1’humeur  de  Morve,  et 
oii  la  tuberosite  meme  de  Tos  maxil- 
laire  en  etoit  penetree  ; il  y avoit  un 
reste  de  glande  adherent  a la  ganache  , 
le  lobe  droit  des  poumons  etoit  inte- 
rieurement  rempli  de  tubercules,  et  ex- 
terieurement  parseme  de  taches  bleua- 
tres  : il  y avoit  un  petit  abces  a la 
rate  ; le  reste  du  corps  etoit  parfaite- 
ment  sain. 

Ces  observations  semblent  replacer 
la  Morve  au  rang  des  Maladies  humo- 
rales, puisquelles  offrent  une  guerison 
complete  dun  Chevalmorveux,  operee 
par  les  seuls  remedes  inter  nes , et  saiis 


1 6 D IS  SERTATION 

aucunes  injections  qui  pussentattaquer 
le  vice  local,  et  elles  s’accordent  en  ce 
point avec  les  remarques  quavoit  faites 
M.  Malouin  a 1’ouverture  des  Chevaux 
quii  avoit  precedemment  disseques. 

Malgre  cet  accord , le  sentiment  qu’il 
appuie  a ete  attaque  par  M.  Ia  Fosse  le 
fils , qui , dans  un  Memoire  qu’il  pre- 
senta  a 1’Academie , et  qu’elie  a destine 
a etre  imprime  dans  le  Recueil  des  S$a- 
vans  etrangers,  persiste  toujours  a re- 
garder  la  Morve  comme  un  vice  pure- 
ment  local.  L’Academie,frappee  de  l’im- 
portance  de  cettematiere,  etpersuadee 
de  Tutilite  de  ces  recherches , nomma 
des  Commissairesa  tant  pour  examiner 
l’Ecrit  de  M.  la  Fosse,  que  pour  assis- 
ter  a Touverture  qu’il  se  proposoit  da 
faire  de  plusieurs  Chevaux  morveuxk 

Dans  quatre  Chevaux  morveux,  qui 
furent  ouverts , il  ne  s’en  trouva  quun 
seul,  sur  le  foie  duquel  on  apper^ut 
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quelques  taches  blanches,  encore  n’e- 
toient-elles  que  superficielles ; le  reste 
des  visceres  de  cet  Animal , ainsi  que 
tous  ceux  des  trois  autres  Chevaux, 
etoient  parfaitement  sains : on  nobser- 
voit  de  vestiges  de  la  maladie,  que  dans 
les  sinus  maxillaires  et  frontaux , et  aux 
glandes  sublinguales  ou  de  la  ganache  ; 
les  poumons  sur  - tout  parurent  etre 
absolument  dans  leur  etat  naturel. 

Comment  concilier  des  faits  qui  pa- 
roissent  aussi  opposesque  les  observa- 
tions  que  nous  venons  de  rapporter 
le  sont  a celles  de  M.  Malouin  ? Elles 
peuvent  cependant  etre  ramenees  au 
meme  point  de  vue5en  distinguant  deux 
causes  de  Morve  proprement  dite , la 
premiere  externe , qui  agit  immediate- 
ment  sur  la  membrane  pituitaire,  et 
1’autre  procedant  d une  Maladie  pre- 
existante , qui , en  procurant  lecoule- 
mentdune  seros  ite  acre  par  lenez,  irrite 
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la  membrane  pituitaire , et  y occasionne 
une  inflaramation.  Les  coups  sur  le  nez, 
le  refroidisement  trop  subit,  une  ma- 
tiere  corrosive  respiree  ou  injectee, 
serontau  nombre  des  premieres  causes, 
et  cette  espece  de  Morve  doit  etre 
attaquee  par  les  injections,  les  fumi- 
gations , etc. 

La  pulmonie,  la  gourme  maligne,  la 
courbature,  lc  farcin,et  mille  autres  es- 
peces  de  Maladies,  peuvent  etre  regar- 
dees  comme  causes  de  laseconde  espe- 
ce de  Morve,  et  il  est  evident  qu’on 
tenteroit  inutilement  de  guerir  celle- 
ci  par  des  remedes  topiques , puisque 
la  cause  subsistant  toujours,  la  repro- 
duiroit  a chaque  instant,  et  qu’il  faut 
dans  cette  occasion  detruire,  avanttout, 
laMaladie  qui  en  est  la  veritablesource : 
c’est  donc  alors  aux  remedes  internes 
quilfaut  avoir  recours,  et  il  doit  arriver 
souvent  que  dans  ce  cas  le  vice  local 
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se  guerira  de  lui-meme,  lorsqu’on  aura 
detruitla  cause  qui  1’entretenoit;  cette 
cause  meme  , doit  etre  assez  commune , 
parce  que  la  position  du  voile  du  palais, 
qui  sabaisse  beaucoup  dans  le  Cheval, 
oblige  tout  ce  qui  peut  sortir  de  la  tra- 
chce  artere  , d’enfiler  la  route  des  na- 
seaux  ; d’oii  il  suit  que  le  moindre  vice 
du  poumon  doit  presque  necessaire- 
ment  se  communiquer  a la  membrane 
pituitaire  : les  Chevaux  attaques  de  Ia 
Morve  de  la  premiere  espece,  conser- 
veront  leur  force  et  leur  errtbonpoint; 
mais  ceux  qui  seront  affectes  de  la  se- 
condea  souffriront  plus  ou  moins  , et 
seront  deteriores  3 a proportion  de  Ia 
force  et  de  la  qualita  plus  ou  moins 
mauvaise  de  la  Maladie  qui  en  est  la 
principale  cause. 

Mais  ce  quon ne  doit  pas  perdre  de 
vue  5 c est  que  la  Morve  de  la  premiere 
espece  peut  et  doit  affecter  les  visceres 
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de  1’animal  si  elle  dure  long-tems ; on 
sgait  avec  quelle  facilite  les  vaisseaux 
sanguins  repompent  des  matieres  puru- 
lentes,  pour  les  aller  reporter  ailleurs 
sur  les  parties  ou  le  cours  du  sang  est 
le  moins  vif.  II  doit  donc  tres-souvent 
arriver  que  la  Morve  meme  de  la  pre- 
miere  espece  exige , lorsquelle  a dure 
quelque  tems,  les  memes  remedes  que 
celle  de  la  seconde,  et  peut-etre  seroit- 
il  prudent  d’administrer  en  meme-tems 
et  les  topiques  et  les  remedes  internes; 
ce  seroit  assurer  le  succes  des  uns  et 
des  autres  sans  aucun  inconvenient. 
Cette  espece  de  metastase  paroit  meme 
a’avoir  pas  ete  inconnue  a Aristote,qui, 
en  pariant  de  l*Ane , et  decrivant  une 
maladie  de  cet  Animal  qui  ressemble 
beaucoup  a la  Morve,  en  distingue  deux 
especes,  dont  une  qui  se  borne  a la 
tete.et  quii  ne  regarde  pas  comme  mor- 
telle, peut , dit-il , le  devenir  si  elle ga- 
gne  le  poumon.  II 


S U R L A M O R v E,  s.% 

V " K ' -** 

II  resuite  de  tout  ceci  que  les  obser- 
vations  et  les  experiences  de  M.  Ma- 
louin, quoiquen  apparence  tres-oppo- 
sees  a celles  deMessieurs  de  laFosse3se 
peuvent  pourtant  concilier  avec  elles  9 
quelles  ffotent  point  a ces  derniers  le 
merite  etl’honneur  davoir  decouvert  le 
siege  le  plus  ordinaire  de  cette  Mala- 
die  ; mais  les  unes  et  les  autres  lais— 
sent  encore  entrevoir  une  longue  suite 
id’observations  ndcessaires  pour  bien 
idiscerner  les  symp tomes  qui  en  carac- 
tterisent  les  especes  , celles  qui  se 
peuvent  guerir  , celles  qui  sont  in- 
:urables  , et  enfin  les  differens  reme- 
les  qu’on  doit  employer,  et  qui  doivent 
rraisemblablement  varier  autant  que  les 
laladies  qui  peuvent  causer  ou  accom- 
•agner  la  Morve  : quoi  quii  en  soit, 
> reussite  complette  fut-elle  reservee 
la  posterite,  on  devra  toujours  aux 
ravaux  dont  nous  venons  de  rendre 
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compte,  davoir  mis  les  Physiciens  et 
ceux  qui  s’occupent  de  la  Medecine 
veterinaire,  a portee  de  combattre 
avec  succes  une  Maladie  quon  avoit 
toujours  juge  incurable,  et  qu  il  seroit 
expendant  si  interessant  de  pouvoif 
guerir,  nefut-ce  que  dans  quelques  cas 
particuliers. 
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'■FaUeS  au  ‘£  la  Maladie  des 

Chevaux  nommee  la  Morve. 

Par  M.  Malobijt, 


Premier  Avril  iy6i. 
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'E  Cheval  merite  dautant  plus  d’at-- 
.ention  , que  c’est  un  des  plus  beaux 
'n  nieilleurs  Animaux  quii  y ait, 

> t que  e est  en  general  le  plus  utile  de 
lOUS  ; mais  il  faut  beaucoup  de  soins 
"our  le  conserver  : il  est  tres-sujet  a 
ttre  malade  , tant  par  sa  delicatesse 
aturelle , quoiqu’il  soit  fort , que  par 
5S  e^ercices  violens  auxquels  il  est 
tpose  pour  le  Service  de  ttiomme  j 
issi  dans  tous  les  tems  on  a plus 
•it  pour  les  Chevaux , et  on  s’est  plus 
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occupe  de  leurs  maladies  que  de  celles 
de  tous  les  autres  animaux. 

La  Morve  est , de  1’aveu  de  tout  le 
monde  , la  plus  pernicieuse  de  toutes 
ies  maladies  auxquelles  sont  sujets  les 
Chevaux , puisqu’on  l’a  toujours  re- 
gardee  comme  incurable  : jusqu’a  pre- 
sent  on  n’a  pas  trouve  de  remede  sur 
pour  la  guerir  ; (*)  ce  qui  la  rend  en- 
core  plus  facheuse  , c’est  qu’elle  est 
tres-commune  , parce  quelle  est  con- 
tagieuse , et  parce  que  les  autres  ma- 
ladies longues  des  Chevaux , comme 
sont  la  pulmonie  et  le  farcin  , causent 


(*)  M.  Eoufgelat,Ecuyer  du  Roi,  Correspondantde 
l’Acade'mie  Royale  des  Sciences,  a dit/en  pariant  de  1* 
Morve  : i>  Cette  maladie  , formidable  et  rebelle  , que 
* jusqu’a  pre'sent  on  n’a  pu  vaincre.  » Elemens  d’Hip- 
piatrique  , t om.  II,  pag.  280  , annee  1953.  EtM.  de 
la  Fosse  , un  des  Marechaux  du  Roi , dit : » qu’il  est 
jnoui  qu’on  ait  iamais  guerj  un  Cheyal  morveux  ». 
Traitdfur  le  fiegc  de  la  Morve  , apro  uve'  par  VActt- 
fjemit  en  1749  > Pag>  <5. 
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souvent  la  Morve  , ou  finissent  par 
elie. 

C’est  une  maladie  chronique  , le 
Cheval  peut  vivre  tres-long-temsmor- 
veux  , meme  avec  de  1’embonpoint , 
jettant  dun  des  naseaux  , quelquefois 
<ies  deux  , une  matiere  qui  a donne 
le  nom  de  Morve  a la  maladie.  Cette 
matiere , qui  dans  les  commencemens 
nest  que  glaireuse,  devient  plus  epaisse 
et  blanchatre  , ensuite  elle  est  grume» 
leuse  et  collante  , puis  elle  devient 
jaunatre  ou  verdatre,et  dans  les  derniers  . 
tems  elle  est  roussatre , et  quelquefois 
melee  de  sang. 

Les  Chevaux  morveux  sont  aussi  ce 
qu’on  appelle  glandes  , c’est-a- dire  , 
iis  ont  sous  la  machoire  inferieure  une , 
ct  quelquefois  plusieurs  glandes  enftees, 
douloureuses  et  adherentes  a la  gana- 
tche  ducote  de  la  narine  d’ou  iis  jettent; 
i et  ceux  qui  jettent  des  deux  naseaux, 
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sont  glandes  des  deux  c6tes  : quelque- 
fois  aussi  iis  cessent  de  jetter  d’un  cote, 
et  iis  jettent  de  1’autre  ; alors  la  glande 
du  cote  d’ou  iis  cessent  de  jetter  se 
fond  , du  moins  en  partie , et  celle  de 
1’autre  cote  d’ou  iis  commencent  a 
Jetter , devient  grosse  , dure  , doulou- 
reuse  et  adherente. 

L/humeur  de  morve  acquiert  avec 
le  tems , dans  le  progres  de  la  maladie, 
une  si  grande  acrete  , quelle  corrode 
et  ulcere  les  naseaux  d’ou  elle  coule^ 
. et  enfin  elle  devient  si  forte  dans  la 
suite , qu’elle  penetre  les  os  memes , 
sur-tout  les  cornets  du  nez,  dont  le 
reseau  est  fort  dispose  a se  penetrer  de 
cette  humeur. 

Lorsque  la  morve  est  parvenue  a 
ce  degre  d’acrimonie  , 1’odeur  en  est 
tres-fetide,  et  1’animal  a perdu  sa  force 
et  son  enbonpoint ; il  devient  chance- 
lant  et  hideux  a voir  lorsquil  est  pret 
& mourir  de  cette  longue  maladie. 
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La  maigreur  extraordinaire , la  foi- 
blesse,  et  toutes  les  incommodites  qui 
resultent  de  la  mal-proprete'  et  de  la 
contagion  de  cette  maladie  , determi- 
nent enfin  a avancer  la  mort  de  ces 
Chevaux  , ce  qui  se  fait  cependant  a 
tegret  : on  a toujours  desire  ardem- 
ment  de  pouvoir  remedier  a cette  la- 
cheuse  maladie  d’un  animal  qufon  che- 
rit,  et  qui  souvent  est  d’un  grand  prix. 

Quoique  les  diverses  tentatives  pour 
guerir  la  Morve  aient  ete  inutiles,  on 
n’a  jamais  r-egarde  la  cl^ose  comme  ab~ 
«solument  impossible,  et  dans  ces  der- 
niers  tems  nous  avons  fait  aux  ecuries 
du  Roi  de  nouvelles  experiences  pour 
la  gudrir.  II  y eut  en  iyyp  beaucoup 
de  Chevaux  attaques  de  la  Morve  ; 
Messieurs  les  Ecuyers  du  Roi , dont 
on  connoit  le  zele  pour  le  Service  de  Sa 
Majeste  et  pour  le  bien  Public,  prirent 
toutes  les  mesures  que  la  prudencc 
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. peut  inspirer  en  pareille  occasion,  alin 
darreter  les  progres  de  cette  maladie, 
en  profitant  des  lumieres  de  ce  siecle; 
car  je  le  repete  quoique  cette  Mala- 
die ait  toujours  ete  regardee  comme 
incurable  en  general , on  n’a  jamai‘5  - 
ete  absolument  convaincu  qu’il  fut  im- 
possible  dlmaginer  une  methode  de 
la  traiter  , ou  de  trouver  quelque  re* 
mede  plus  efficace  que  ceux  quon  a 
employes  jusqu  a present. 

Tous  les  Marechaux  du  Koi  , et 
quelques-autres , furent  consultes  dans 
ce  terns  pour  donner  leur  avis  a ce 
sujet.  II  y a entreux  une  grande  dif- 
ference  de  sentimens  sur  cette  Mala- 
die ; les  uns  pensent  que  la  Morva 
des  Chevaux  est  proddite  par  une  cor- 
ruption  particuliere  , par  une  humeur 
purulente  qui  se  for  me  dans  les  vais- 
seaux  m£:mes  , contenant  les  liqueurs 
du  corps  de  1’ Animal  ? qui  peut  con- 
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server  de  1’embonpoint  , comme  les 
hommes  cacochymes  peuvent  avoir  de 
l’embonpoint  , et  ceux  qui  sont  de  ce 
sentiment  imaginent  que  cette  humeur 
peut  se  deposer  dans  toutes  les  glan- 
des , qu’elle  se  porte  sur-tout  dans 
celles  de  la  tete  , et  particulierement 
dans  la  membrane  pituitaire  , ce  qui 
fait  que  1’egout  ordinaire  de  la  morve 
est  par  les  naseaux. 

Les  autres  au  contraire  regardent 
cette  Maladie  comme  un  vice  local , 
comme  un  vice  organique  seulement, 
comme  1’alteration  ou  la  corruption 
des  parties  solides  d’un  organe,  comme 
un  mal  qui  -survient  a une  partie , le 
reste  du  corps  etant  sain  a Tordinaire 
dans  le  commencement ; enfin  il  y en 
a qui  disent  que  cet  organe  est  le  pou- 
mon  , que  la  Morve  est  la  pulmonia' 
des  Chevaux. 

Quelques-uns  pretendent  que  c’est 
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plutot  la  membrane  pituitaire  , que  les 
poumons  ne  s’affectent  que  dans  la 
suite , et  que  le  Cheval  morveux  de- 
vient enfin  pulmonique  par  le>  progres* 
de  la  maladie.  II  en  est  aussi  qui  croient 
que  c’est  tantot  l’une  , tantot  1’autre 
de  ces  parties  dans  differens  Chevaux; 
dans  quelques-uns  la  membrane  pitui- 
taire , dans  dautres  les  poumons  ; et 
ces  Marechaux  pretendent  pouvoir  de- 
cider  ,a  la  vue  des  Chevaux  morveux, 
iaquelle  de  ces  parties  est  le  siege  de 
la  Morve  dans  chaque  Cheval , et  ceux- 
la  meme  sont  du  sentiment  que  la 
Morve  est  portee  quelquefois  , et  sur 
la  membrane  pituitaire  , et  sur  les 
poumons  en  meme-tems. 

Les  Anciens  ont  cru , pour  la  plu-r- 
part  , que  le  siege  de  cette  maladie 
etoit  le  cerveau  ; quelques-uns  avec 
Solleysel,  C)  ontdit  que  c’est  une  ma^ 

{*)  Voye\  le  Parfait  Mareehal.&c.  part.  pre- 
rnierc , Chap.  XVIII. 
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ladie  froide , dont  1’origiue  est  quel- 
quefois  la  rate  , presque  toujours  les 
poumons  , rarement  le  foie  ou  ies 
rognons. 

Pour  decider  cette  question  , ou  du 
moins  pour  repandre  pius  de  lumiere 
sur  cette  maladie , et  afin  de  proceder 
ensuite  a la  trajter  avec  connoissance 
de  cause , il  fut  propose  et  ordonne 
de  faire  tuer  plusieurs  de  ces  Chevaux. 
Je  fus  invite  a etfe  present  a 1’ouverture 
des  corps  , pour  aider  a decouvrir  le 
siege  de  la  Maladie , et  pour  , s’il  etoit 
possible  , en  trouver  le  remede. 

La  Morve  a , comme  toutes  les  ma- 
ladies  , differens  degres.  On  prit  des 
Chevaux  qui  etoient  morveux  depuis 
differens  tems ; de  sorte  qu’on  en  tua 
dans  tous  les  divers  degres  de  Morve. 

N ous  vimes  le  cerveau  sain  dans  tous ; 
tious  trouvames  au  contraire  que  la 
membran.e  pituitaire  etoit  toujours  plus 
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cu  moins  garnie  d’unc  matiere  de  Ia 
meme  nature  que  celle  qu’avoient  jettee 
ces  Chevaux  avant  leur  mort ; cette 
membrane  etoit  rouge  , plus  epaisse 
que  dans  fetat  naturel , et  plus  lache  ; 
elle  n’etoitpas  entierement  ni  egalement 
affectee  dans  les  Chevaux;  elle  revet  3 
comme  on  le  s^ait,  les  parois  de  la  ctoi- 
son  , les  enfractuosites , tous  les  sinus 
et  les  cornets  du  nez : il  n’y  avoit  a quel. 
ques-uns  de  ces  Chevaux  qu’une  des 
parties  de  la  membrane  p^tuitaire  , qui 
se  trouvoit  differente  de  ce  quelle  est 
dans  l’etat  sain : dans  d’autres  au  con- 
traire , elle  etoit  totalement  viciee  et 
ulceree  : le  voile  du  palais  etoit  aussi 
le  plus  souvent  affecte  ; il  paroissoit 
meme  dans  un  grand  nombre  que  la 
Morve  decouloit  sur-tout  de  cette  pan- 
tie. 

Nous  avons  presque  toujours  trouve 
aussi  les  poumons  malades  5 et  plus  ou 
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moins  garnis  de  tubercules  et  de  petits 
abces  remplis  de  lamatiere  de  la  Morve. 

Tres-souvent  le  foie  avoit  de  grandes 
taches  blanches  , sur-tout  a sa  parde 
convexe  ; et  par  1’examen  que  j’en  ai  fait , 
j’ai  trouve  dans  la  plupart , sous  ces  ta- 
ches , des  abces  de  la  meme  madere  , 
ou  d’une  humeur  qui  lui  etoit  sembla- 
ble. 

Quelquefois  le  mesentere , les  reins, 
le  pylore  et  la  trachee  artere  en  etoient 
attaques;  plus  rarement  1’cesophage  3 
1’estomac  , les  intestins  et  la  rate  en 
etoient  imbus. 

/ 

J’ai  remarque  qu  ii  y avoit  plus  ou 
moins  de  cette  parde  qui  fussent 
attaquees  , et  qu’elles  etoient  aussi 
plus  ou  moins  afFectees  , selon  les  dif- 
ferens tems  , et  les  differens  degres  ou 
•etoit  la  Maladie;  que  lorsqu’elle  n’etoit 
que  dans  son  commencement , il  n’v 
avoit  d’apparence  de  Morve  que  dans  la 
hmembrane  pituitaire5  par  ou  se  filtroit 
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cette  humeur  dans  la  narine  d’ouelie 
couloit;  qu’au  contraire  3lorsque  lama- 
ladie  avoit  augmente  jusqua  son  der- 
nier  periode  , elle  se  manifestoit3  non- 
seulement  dans  plusieurs  parties  de 
la  tete  ; dans  les  poumons  et  dans  le 
foie  3 mais  quon  1’appercevoit  aussi  f 
ou  ses  efFets  3 dans  toutes  les  parties 
du  corps  ; de  sorte  qu’il  paroit  que 
cette  maladie  infecte  successivement  3 
d’abord  la  tete  3 ensuite  les  poumons3 
puis  le  foie  3 et  enfin  toutes  les  glandes 
des  autres  parties  du  corps.  On  ob- 
serve  que  lorsque  la  maladie  est  par- 
yenue  a cette  extremite,  presque  toutes 
lessnembranes  du  corps  du  Cheval  sont 
cpaisses  par  1’humeur  de  Morve  qui 
s’y  est  infiltree  ; que  quelques  os  meme 
sont  alors  enfles  par  cette  humeur  qui 
les  a penetres , et  que  les  chairs  sont 
consumees  par  elle. 

Apres  cet  examen  anatomique3  qu’il 
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fit  publiquement  et  a plusieurs  jours., 
chacun  se  crut  autorise,  par  ce  qu’on 
y avoit  vu,  a persister  dans  son  senti- 
ment  sur  le  siege  de  la  Maladie  et  sur  sa 
cause  , ce  qui  n’est  pas  surprenant : les 
horomes  ont  coutume  de  voir  diffe- 
remment  les  memes  choses  5 ou  d’en 
tirer  differentes  consequences  , selofS 
qu’ils  sont  differemment  affectes. 

Je  me  suis  propose  de  rapporter 
seulement  dans  ce  Memoire  les  faits 
que  j’ai  recueillis  3 pour  servir  a la  con- 
noissance  et  a la  cure  de  la  Morve  des 
Chevaux  , sans  porter  de  jugement, 
du  moins  pour  le  present  3 sur  les 
differens  sentimens  touchant  le  siege 
et  la  cause  de  cette  Maladie. 

le  conseillai  a M.  Servier  , Mare- 
chal  de  la  petite  ecurie  du  Roi , de 
demander  a traiter  un  des  Chevaux 
destines  a etre  tues  , ce  qui  lui  fu 
accorde,  On  visita  de  nouveau  le* 


f . _ 

36  DisSertatiom 

Cheval,  qui  lui  fut  abandonne,  aprcs 
que  tous  les  Marechaux  furent  con- 
venus  qu’il  etoit  bien  morveux. 

C’etoit  un  Cheval  gris  , age  d’en- 
viron  dix  ans  ; il  etoit  glande  du  cote 
hors  montoir  , d’ou  il  jettoit  , et  il 
avoit  cette  narine  chancreuse  ; enfin 
la  Morve  etoit  puante  , grumeleuse  et 
collante  ; il  etoit  au  reste  dans  le 
mauvais  etat  ou  est  un  Cheval  qui 
est  morveux  depuis  long-tems. 

Je  conseillai  de  lui  faire  prendre 
chaque  jour  une  fois  de  mon  cethiops 
antimoniale  , et  une  fois  de  ia  per- 
venche  (*) , de  lui  donner  a boire  de 
Teau  blanche  , faite  avec  de  la  pate 
levee  au  lieu  de  farine , comme  on 
fait  ordinairement  ; de  lui  seringuer 
dans  la  narine  de  la  decoction  d’aris- 
toloche  et  ensuite  de  l’eau  vulneraire  ; 


(*)  Pervinca  angusti  folia , flore  aut  purpu- 
reo,aut  albo,  autcccruleo  Clamatis  Daphno'i- 
des  antiquorum,  V inca-pervinca  officinarum^ 
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dappliquer  sur  la  glande  un  /emplatre 
de  diachylum  gomme  , du  supuratif 
et  des  cantarides  meles  ensemble  , et 
de  le  purger  tous  les  huit  jours.  Je 
recommandai  de  le  faire  sortir  tous  les 
jours,  le  promenant  a la  longe  au  so- 
lell  et  en  un  air  sec , autant  qu’on  le 
pourroit,  et  de  le  bouchonner  presque 
continuellement lorsquil  etoit  a 1’ea*- 
rie. 

On  commenqa  le  traitement  de  ce 
Cheval  le  6 Juin  1159.  Le  Marechal 
lui  fit  martger  deux  fois  le  jour  de  la 
pervenche  hachee  dans  du  son  , il  le 
purgea  toutes  les  seraaines  ; il  appli- 
qua  sur  la  glande  du  diachylum  et  du 
supuratif:  il  renonca  des  les  premiers 
jours  a lui  seringuer  de  1’eau  vulne- 
raire  dans  la  narine , parce  qufil  fal- 
loit  pour  cela  le  mettre  chaque  fols 
dans  le  travail ; mais  il  imagina  de  lui 
faire  trois  trous  de  trepan  au  cote 
droit  de  la  tete  d’ou  il  jettoit , savoir. 
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un  au  front , huit  lignes  au  dessous  de 
Tceil , un  autre-  sur  le  cote  , un  demi- 
pouce  au-dessous  de  1’ceil , et  le  troi- 
sieme  deux  pouces  au-dessous  du  pre- 
mier , en  droite  ligne  , et  il  passa 
par  ce  troisieme  trou  un  seton , dont 
un  bout  sortoit  par  la  narine  : il  de- 
eoula  par  ce  seton  beaucoup  de  pus 
d’une  grande  puanteur,  Le  Marechal 
seringua  tous  les  jours  de  l’eau  vuU 
neraire  dans  les  deux  trous  superieurs  ; 
et  lorsqu’ils  furent  refermes , et  que  le 
Cheval  cessa  de  jetter,  il  seringua  dan^ 
la  narine  del’espritde  vitriol,  pour, 
disoit-il , dessecher  tout-a-fait. 

Pour  ce  qui  est  de  la  glande,  elLe 
dimuinuoit  et  renfloit  irregulierement 
et  en  differens  tems,  comme  cela  ar- 
rive  ordinairement ; l’emplatre  n’y  fit 
rien  de  sensibleu  le  Marechal  prit  le 
parti  de  fendre  la  peau  sur  cette  glande  , 
et  d’y  jntroduire  un  petit  morceau  de 
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reagal,  qu’il  y contint  avec  de  1’etoupe 
et  un  bandage.  La  glande  se  trouva 
consumee  et  la  peau  cicatrisee  au  bout 
de  cinq  semaines  sans  autre  panse- 
ment. 

Le  Marechal , apres  avoir  ainsi  traite 
ee  Cheval,  et  apres  1’avoir  purge 
toutes  les  semaines  pendant  plus  de 
plus  de  quatre  mois,  crut  quii  etoit 
inutile  de  continuer  plus  long-tems  ce 
traitement,  parce  que  ce  Cheval  n’avoit: 
plus  aucun  signe  de  Morve,  ne  jettant 
plus,  et  la  glande  etant  dissipee;  il  lui 
fit  donner  de  1’avoine  et  le  remit  a la 
nourriture  ordinaire  des  Chevaux:  ce 
fut  dans  le  commencement  d’Octobre 

1759- 

Au  nouvel  an  suivant,  1’ Animal  avoit 
repris  son  embonpoint  naturel;  les 
trous  de  trepan  etoient  remplis,et  leur 
cicatrice  , de  meme  que  celle  de  la 
glande,  ne  paroissoient  pointj  en  urii 
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mot,  il  ne  lui  restoit  plus  aucun  signe 
de  Morve  depuis  trois  mois,  sept  mois 
apres  le  commencement  du  traitement. 
J’etois  d’avis  qu’apres  1’avoir  purge  ainsi 
toutes  les  semaines , on  ne  cessat  pas 
tout-a-fait  et  tout  d’un  coup  de  le  pur- 
ger: j’aurois  souhaite  qu’on  1’eutgou- 
verne  comme  un  convalescent,  apres 
1’ayoir  traite  malade  , et  qu’on  1’eut  re~ 
purge,  en  mettant  entre  les  purgations 
des  intervalles  qu’on  auroit  eloignes 
dans  la  suite  par  degres  , suivant  l’ex- 
perience  journaliere  qu’on  a de  purger 
encore  apres  la  guerison  dans  les  ma- 
ladies  d’humeurs.  Je  crus  que  ce  Che- 
val  seroit  repris  de  la  Morve , ce  qui 
n’arriva  cependant  point  : on  le 

remit  a travailler  comme  tous  les 
autres  Chevaux ; cetoit  un  Cheval  de 
selle. 

Au  mois  d'Avri-1  suivant,  six  mois 
apres  avoir  cesse  1’usage  des  remedes  et 
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le  regime3et  trois  mois  apres  avoir  ete 
rnisa  Tepreuve  par  le  travail,  sans  qu’il 
reparut  aucun  mal  ni  incommodite  , 
tous  les  Marechaux  jugerent  quii 
etoit  parfaitement  gueri  ; je  leycrus 
moi  - meme  j cependant  je  regrettois 
toujours  qu’on  n’eiit  pas  continue  de 
le  repurger  quelque.fois  3 je  le  dis  sou- 
vent  a Messieurs  de  Croismart  et  de 
Montfaucon;  j’etois  dans  Topioion  que 
ce  Cheval  deviendroit  dans  la  suite 
cacochyme,  cest-a-dire  3 mal-sain  par 
humeurs3  faute  d’etre  purge  a pro- 
pos. 

Messieurs  les  Ecuyers  jugerent  que 
pour  donner,  ou  pour  augmenter  les 
connoissances  sur  la  Morve3  il  etoit 
utile  de  faire  tuer  ce  Cheval  qui  avoit 
ete  morveux  comme  les  autres  Chevaux 
qu’on  avoit  tues  et  ouverts  dans  la  Ma- 
ladie,  pour  voir  letat  du  dedans  de  soa 
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corps  dans  la  guerison,  ou  dans  le 
tems  qu’il  paroissoit  gueri. 

Ce  fut  le  3 du  mois  d’Avril  1760 
•qu’oh  en  fit  Fouverture : on  trouva 
toutes  les  parties  en  bon  etat,  a Fexcep- 
tion  du  foie  qui  avoit  quelques  ta- 
ches  , mais  sa  substance  paroissoit  etre 
saine : dailleurs  il  est  rare  que  le  foie 
des  vieux  Animaux,  quoique  sains,  ne 
soit  pas  tache*  Nous  trouvames  aussi 
que  la  membrane  pituitaire  dans  la  na- 
rine  droite,  d’oule  Cheval  avoit  jette, 
etoit  plus  epaisse  que  dans  Fetat  na- 
turei,  ce  qu’on  ne  doit  pas  attribuer 
seulement  aux  injections  , qui  etoient 
i>ien  capables  de  Favoir  durcie,  vrai- 
semblablement  Fhumeur  de  la  Morve 
avoit  eu  beaucoup  de  part  a 1’altera- 
tion  de  cette  membrane : nous  la  trou- 
vames encore  un  peu  imbue  de  cette 
liumeur,  qui  n’avoit  peut-etre  jamais 
cessetout-a-faitde  sy  deposer,mais  qui 
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ne  se  filtrant  plus  qu’en  petite  quantite  * 
ne  pouvait  couler , elle  se  Sechoit  a me- 
sure  et  se  dissipoitinsensiblement;  d’ou 
l’onpeut  conclure  que  quoiqueceChe- 
val  ne  jettat  plus  depuis  environ  six 
mois3il  n’etoitpas  parfaitement  gueriae£ 
que  tous  les  Chevaux  morveuxpcuvent 
avoir  ete,etsont  efFectivementmorveux 
quelque  tems  avant  que  de  jetter. 

II  y a lieu  de  croire  que  le  Cheval 
dont  je  viens  de  raporter  la  Maladie  e£ 
le  traitement,  auroit  tout-a-fait  gueri, 
si  on  eut  continue  plus  long-tems  les 
remedes  qui  1’avoient  mis  dans  le 
bon  etat  ou  il  etoit  lorsquon  recom- 
men^a  a le  faire  travailler  comme  les 
autres. 

Messieurs  les  Ecuyers  du  Roi  senti- 
rent la  necessite  de  pousser  plus  loin 
les  recherches  et  les  observations  suf 
cette  Maladie  5 en  faisant  de  nouvelles 
experiences , c’est  pourquoi  ayant  dans 
ce  tems-la  3 au  mois  d’Avril , un  Che- 


34  Dissertation 
val  morveux  au  dernier  degre , iis  lc 
donnerent  a traiter  au  meme  Marechai , 
( M.  Servier  ) a qui  iis  en  avoient  deja 
donne  un  second  il  y avoit  environ  un 
mois , c’est-a-dire , dans  le  commence- 
ment  de  Mars , avant  qu’ils  eussent  fait 
tuer  le  premier. 

Ce  Cheval  du  mois  de  Mars  17 do, 
est  actuellement  repute  gueri  depuis 
sept  mois , au  lieu  que  celui  du  mois 
d’Avril  suivant,  qui  est  le  troisieme 
qu’on  atraite,  n’est  pas  encore  gueri, 
il  est  toujours  dans  1’usage  desremedes 
dont  je  ferai  le  detail,  apres  avoir 
rendu  compte  du  traitement  du  se- 
cond. 

Ce  second  Cheval,qu’on  regarde  au- 
)ourd’hui,  premier  Avril  1761,  comme 
gueri,  est  bai , age  de  treize  ans,  d’un 
temperament  facile  a purger,  et  qui 
naturellementmange  beaucoup ; il  avoit 
de  la  peine  a respirer,  il  toussoit  quei- 

quefois. 
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quefois,  et  il  battoit  du  flanc  depuis 
long-tems;  sa  maigreur  et  sa  foiblesse 
etoient  grandes;  il  etoit  glande , et  jet- 
toit  du  cote  montoir  une  Morve  blan- 
che , mais  tres-puante. 

On  a commence  a le  traiter  les  pre- 
miers  jours  de  Mars  1700.  On  lui  a fait 
prendre  de  mon  cethiops  antimonial,  et 
de  lapervenche  tous  les  jours;  on  l’a 
purge  tous  les  huit  jours  dans  le  com- 
mencement  du  traitement;  dans  la  suite 
on  a eloigne  le  tems  des  purgations  : le 
Marechal  ne  l’a  point  trepane,  etil  ne 
lui  a point  fait  d’injection  dans  la  na- 
rine , la  glande  sest fondue  sans  causti- 
que3  et  sans  qu’on  ait  rien  applique  des- 
sus.  La  cure  a eu  un  succes  prompt;  le 
Cheval  a cesse  de  jetter  et  de  battre  du 
flanc;  la  respiration  est  devenue  libre; 
il  a repris  de  1’embonpoint ; on  l’a  re-  - 
purge  ; on  l’a  remis  a la  nourriture  or- 
dinaire , en  lui  redonnant  de  1’avoine ; 

I 
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et  quinze  jours  apres  ( six  mois  apres 
qu’il  a commence  a etre  medicamente  ) 
on  l’a  remis  a travailler,  ce  qu’il  sou- 
tient  bien  depuissept  mois,  et  il  estpre- 
sentement  en  tres-bon  etat. 

L’autre  Cheval  qu’on  a commence  a 
traiter  environ  un  mois  apres,  c’est-a- 
dire  il  y a un  an , n’est  pas  encore 
gueri,  mais  il  ne  jette  que  peu  presen- 
tement;  il  est  d’un  temperament  tres- 
difficile  a purger , et  facile  a degouter; 
il  etoit  chancelant,  d’une  maigreur 
extreme  ; il  avoit  l’os  de  la  tete 
du  cote  droit  d’oii  il  jettoit  conside- 
rablementtumefie;  la  narine  etoit  chan- 
creuse , la  Morve  abondante,  puante, 
roussatre,  et  souvent  melee  de  sang; 
mais  une  chose  bien  digne  d’attention, 
c’est  que  ce  Cheval  a eu  en  m£me- 
tems  le  farcin,  dont  il  est  parfaitement 
gueri  pr£sentement  par  le  traitement 
qu’ou  lui  a fait  pour  la  Morve , on  3 
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seulement  employe  de  plus  , a l’oc- 
casion  du  farcin , la  coloquinte  dans 
les  purgations. 

Pendant  quelques  jours  il  a jette  des 
deux  cotes , beaucoup^  plus  du  gauci;j 
que  du  droit;  enfin  il  a cesse  de  jetter 
du  cote  droit  5 par  ou  il  avoit  commen- 
ce  a jetter , et  la  glande  de  ce  cote  s’est 
presque  totalement  fondue  pendant 
qu’il  est  devenu  glande  du  cote  gauche* 
d’ou  il  jette  encore  un  peu  mainte- 
nant,  et  les  os  de  la  tete  paroissent 
etre  redevenus  dans  leur  etat  naturel. 

Je  rendrai  compte  dans  la  suite  du 
traitement  de  ce  Cheval , et  de  ce  qu’i\ 
en  arrivera.  Je  me  propose  aussi  de 
faire  de  nouvelles  observations  sur 
cette  maladie.  Tout  ce  qui  tend  a la 
conservation  d’un  Animal  aussi  utile  a 
1’homme , est  interessant  pour  le  public, 
auquelqe  suis  devoue. 

I 2 
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SUITE  DES  EXPERIENCES 


Faites  au  sujet  de  la  Maladie  des 
Chevaux  , nommee  Morve.  (* *) 

J E fis  Pannee  derniere  a 1’Academie 
le  rapport  des  tentatives  qu’on  faisoit 
aux  ecuries  da  Roi , pour  la  guerison 
de  la  Maladie  des  Chevaux  nommee 
la  Morve  ; et  je  m’engageai  a rendre 
compte  de  la  suite  du  traitement  des 
Chevaux  morveux  qui  etoient  encore 
en  experience,.  On  s$ait  combien  il  est 
utile  de  trouver  des  remedes  pour  une 
Maladie  aussi  facheuse^  qui  fait  per- 
dre  tous  les  Chevaux  qui  en  sont  at- 
taques , parce quelle  a toujours  ete  re- 

I • ■ M ■ ■ ■■ — — 

(*)  Ce  Me'moire  n’a  ete  Iu  qu’en  1762  ,,  mais 
comme  ii  est  une  suite. du  precedent  , I'Acad,emie  a 
jcru  ne  les  devoir  pas  se'parcr. 
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gardee  jusqffa  present  comme  incura- 
ble.  Je  declarai  alors , et  je  le  repete 
aujourd’hui , que  je  me  suis  propose 
seulement  de  rapporter  les  faits  que  j’ai 
recueillis  pourservir  a la  connoissance 
et  a la  cure  de  la  Morve  des  Chevaux,. 
sans  porter  de  jugement , du  moins 
pour  le  present,  sur  les  differens  sen 
timens  touchant  le  siege  et  la  cause 
de  cette  Maladie. 

Ces  experiences  ont  ete  faites  sur 
trois . Chevaux  decides  morveux  ; la 
premiere  fut  commencee  au  mois  de 
Juin  1775»  , sur  un  Cheval  de  selle  , 
age  d’environ  dix  ans ; il  etoit  glande 
du  cote  horsmontoir,  la  narine  de  ce 
cote  , d’ou  il  jettoit  une  Morve  puan- 
te  , grumeleuse  et  co  liante,  etoit  chan- 
creuse. 

On  lui  fit  au  cote  droit  de  la  tete 
trois  trous  de  trepan  ,par  un  desquels 
on  fit  passer  un  seton  qui  sortoit 

I 3 
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par  cette  narine ; on  consuma  avec 
un  caustique  la  glande  qui  etoit  adhe- 
rente  a la  ganache  ; on  le  purgea  tous 
les  huit  jours  , et  on  lui  fit  manger  , 
matin  et  soir  , de  la  pervenche  dans 
du  son  pendant  environ  quatre  mois, 
au  bout  duquel  tems  il  navoit  plus 
aucun  signe  de  Morve  , et  on  cessa 
de  lui  faire  des  remedes. 

Trois  mois  apres  , continuant  de  se 
bien  porter , et  ayant  repris  de  Tem- 
bonpoint , on  le  remit  avec  les  autres 
Chevaux,  eton  le  fit  travailler  comme 
^eux. 

Enfin,  apres  trois  mois  de  travail  , 
six  mois  apres  la  maladie  ou  le  traite- 
ment  fini  , ce  CKevai  etant  juge  par 
tous  les  Marechaux  parfaitement  gueri, 
on  le  fit  tuer  pour  voir  dans  quel  etat 
etoit  le  dedans  de  son  corps. 

A 1’ouverture  on  en  trouva  toutes 
}es  parties  saines  a 1’exception  de  la 
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membrane  pituitaire  de  la  narine  droite 
d’ou  ii  avoit  jette  , qui  etoit  encore 
imbue  d’une  humeur  de  Morve  , ce 
qui  prouve  que  ce  Cheval  n’etoit  pas 
a couvert  de  recidive  , et  qu’il  avoit 
encore  besoin  des  remedes  dont  j’ai 
parie  dans  mon  Memoire. 

Dans  ce  tems  on  avoit  commence 
(dans  les  premiers  jours  de  Mars  1760) 
a traiter  de  la  Morve  un  autre  Che- 
vai  age  de  douze  ans  5 qui  etoit  glan- 
de , et  qui  jettoit  du  cote  montoir 
une  Morve  tres-puante  ; il  etoit  pous- 
sif,  il  toussoit  quelquefois  , il  battoit 
du  flanc  depuis  long-tems. 

On  lui  a fait  prendre  tous  les  jours 
de  mon  cethiops  antimonial  Ie  matin  et 
de  la  pervenche  le  soir.  On  la  purge 
tous  les  huit  jours  dans  le  commen- 
cement  de  ce  traitement , dans  la  suite 
on  a eloigne  le  tems  des  purgatio  ns 
Tar  ces  moyens  le  Cheval  a cesse 
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de  jetter  et  de  batre  du  flanc ; la  res- 
piration  est  devenue  Jibre  , et  il  na 
plus  tousse.  On  ne  l’a  point  trepane  , 
on  ne  lui  a point  fait  d’injection  dans  la 
narine  , et  la  glande  , qui  etoit  adhe- 
rente et  douloureuse  , s’est  dissipee 
insensiblement  pendant  1’usage  des  re- 
medes  internes  , sans  qu*on  y ait  ap- 
plique  de  caustique.  Etant  dans  cet 
etat,  on  a cru  pouvoir  le  regarder 
comme  gueri  de  la  pousse  et  de  Ia 
Morve  en  meme-tcms. 

On  l’a  remis  a travailler  avec  les 
autres  Chevaux  en  Octobre  17 60  ; on 
la  repurgc  quelquefois  en  1761 , et  il 
a toujours  continue  depuis  a se  bien 
porter. 

C 'est  un  Cheval  de  carrosse,  age  pre- 
sentement  de  quatorze  ans , qu’on  nom- 
me  le  Masque ; il  est  de  1’attelage  meme 
du  Pvoi , et  c’est  actuellement  ( Juillet 
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1762  ) le  Cheval  de  tout  1’attelage  qui 
fatigue  le  plus  , parce  qu’il  porte  le 
postillon  , ce  qui  prouve  bien  sa  gue- 
rison  et  un  retablissement  parfait. 

J’ai  demande  qu’on  continuat  a pur- 
ger quelquefois  ce  Cheval,  et  qu’on 
ne  le  reformat  jamais  , pour  savoir  dans 
la  suite  ce  qui  lui  arrivera. 

On  eommen9a  a traiter  le  troisieme 
Cheval  presque  dans  le  meme  tems  que 
ce  second  , au  mois  d’Avril  1750  ; ce 
troisieme  Cheval  etoit  morveux  au 
dernier  degre  , les  os  memes  de  la 
tete  du  cote  droit  etoient  tumefies  ; 
il  etoit  glande  , et  il  jettoitde  ce  cotd 
une  Morve  puante  , roussatre , et  sou- 
vent  melee  de  sang  , la  narine  etoit 
chaticreuse  ; ila  aussi  ete  pris  du  farciri 
pendant  qu’on  le  traitoit  de  la  Morve. 

On  lui  a ^ait  trois  trous  de  trepan  : 
on  s’est  servi  d’injections  vulne-raires ; 
on  lui  a donne  a prendre  de  Taristolo* 
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ehe  et  de  a pe.rvenche ; on  lui  a aussi 
donne  unpeu  acethiops  antimonial  , 
et  on  1’apurge  quelquefois. 

Le  farcin  a ete  gueri  fort  prompte- 
ment , et  la  Morve  est  restee  : dans 
la  suite  sa  qualite  est  devenue  moins 
mauvaise , et  la  quantite  meme  a dimi- 
nue , quoique  le  Cheval  ait  commence 
a jetter  aussi  du  cote  gauche  lorsquii 
a commence  a jetter  moins  du  droit. 
Ensuite  il  a discontinue  a jetter  du 
cote  gauche  ; la  glande  de  ce  cote 
s’est  dissipee , et  il  n’en  a pas  jette  da- 
vantage  du  cote  droit;  au  contraire, ii 
a encore  moins  jette  souvent,  meme 
il  a ete  plusieurs  jours  sans  jetter  ; et 
dans  les  derniers  tems,  lorsquii jettoit, 
la  Morve  etoit  blanche,  moins  epaisse, 
et  sans  puanteur.  La  glande  qui  restoit 
du  cote  droit  etoit  considerablement 
diminuee  ; on  a apiique  dessus  un  caus- 
tique  qui  en  a fait  distiller  un  pus,sem- 
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blable  par  la  couleur  et  par  ia  consis-* 
tanee  , a une  eau  de  savon  , et  qui  pour- 
rlssoit  fort  promptement  ies  longes. 

Les  os  de  la  tete  , qui  etoient  tume- 
fies , sont  revenus  dans  leur  etat  natu- 
rel , et  les  narines  n’etoient  plus  chan- 
creuses ; dans  ces  derniers  tems  le  jar- 
ret  gauche  etoit  enfie  ; il  y avoit  alors 
environ  quatre  mois  qu’il  navoit  ete 
purge  ; la  purgation  a dissipe  cette 
enllure  : il  est  a observer  que  c’etoit  le 
jarret  droit  qui  dtoitentle  dans  le  com- 
mencement  de  la  Maladie  lorquil  a eu 
le  farcin. 

Ce  Cheval  avoit  repris  de  1’embon- 
point  , quoiqu  ii  jettat  encore  , parce 
que  l,es  Chevaux  riiorveux  peuventavoir 
de  Tembonpoint  , comme  en  peuvent 
avoir  les  hommes  cacochymes. 

Il  y avoit  deux ans  quon  gardoit  ce 
Cheval  morveux , et  depuis  un  an  on 
navoit  pas  fait  de  orogres  sensibles 
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dans  la  guerison.  M.  de  Croismart  , 
commandant  la  petite  ecurie  , zele 
pour  le  Service  du  Roi  et  pour  lo 
bien  public , ordonna  qu’on  ouvrit  ce 
Cheval  apres  1’avoir  tue ; ce  fut  le  19  du 
mois  d’Avrildernier : cette  ouverture  se 
iit  en  presence  de  M.  de  Croismart,  qui 
me  fit  Thonneur  de  m’inviter  a m’y  trou- 
ver  : nous  reconnumes  tout  dansunetat 
naturel  et  sain  , a 1’exception  du  cote 
droit  de  la  tete  , ou  les  sinus  sygoma- 
tiques  et  maxillaires  etoient  encore  im- 
bus  de  rhumeur  de  Morve  , de  meme 
que  la  tuberosite  de  l’os  maxillaire  qui 
en  etoit  penetree- 

II  y avoit  aussi  un  reste  de  la  glande 
aaherent  a la  ganache  ; le  lobe  droit 
des  poumons  etoit  interieurementrem- 
pli  de  tubercules  ; ce  lobe  avoit  exte- 
rieurement  des  taches  bleuatres  , ce 
que  navoit  pas  le  lobe  gauche.  Nous 
decouvrimes  un  petit  ab  e es  a la  rate  ; 
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les  reins  etoient  fort  sains  , comme 
tout  le  reste  du  corps. 

Je  m’abstiens  de  Faire  aucun  raison- 
nement  sur  ce  qui  resuite  de  ces  ex- 
periences  , et  sur  les  consequences 
qu’on  en  peut  tirer  : je  ne  donne  au- 
cune  theorie  sur  la  cause  de  la  Morve 
des  Chevaux,  pour  ne  point  m’expo- 
sera  paroitredesobliger  aucun  de  ceux 
qui  en  ont  ecrit  , avec  lcsquels  j’au- 
rois  volontiers  concouru  a et  que  je 
suis  toujours  pret  d’aider  pourravan- 
tage  de  la  chose  commune  : je  me 
borne  a la  pratique  pour  la  guerison 
que  m’ont  appris  ces  experiences  , qui 
sont  authentiques , parce  que  Tetat 
des  Chevaux  sur  lesquels  ces  expe- 
riences ont  ete  faites  , a auparavant 
etd  constate  par  les  Marechaux , et 
parce  que  le  traitement  s’en  est  fait  3 
pour  ainsi  dire  , publiquement , par 
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ordre  et  sous  les  yeux  de  Messieurs 
les  Ecuyers. 

M.  Servier  , Marechal  des  petites 
ecuries  du  Roi  , continue  encore  de 
faire  tous  les  jours  de  semblables  ex- 
periences  , c’est-a-dire  , qu’il  continue 
a traiter  a peu  pres  de  meme  des  Che- 
vaux  morveux  avec  plus  ou  moins  de 
succes  ; il  est  h.  desirer  quelles  puis- 
sent  conduire  a rendre  le  traitement  de 
cette  Maladie  plus  court , je  crois  quon 
nepeutle  faire  plus  simple:  il  consiste 
a donner  tous  les  jours  le  matin  au 
Cheval  rnorveux  , depuis  une  demi- 
oncejusqu’a  une  once  et  demie  de  mon 
cethiops  antimonial,  et  tous  les  soirs 
une  poignee  de  pervenche  hachee  dans 
du  son. 

Il  est  necessaire  , pendant  1’usage 
de  ces  remedes  , de  purger  le  Cheval 
tres-souvent,  tous  les  huit  jours  dans 
les  commencemens , ensuite  au  bout 
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de  quinze  jours  , puis  trois  semaines 
apres  , enfin  au  bout  du  mois. 

Ce  qui  fait  partie  du  traitement  des 
Chevaux  morveux  3 c’est  le  soin  de 
leur  netoyer  les  naseaux  , pour  les 
empecher , autant  qu’il  est  possible  , 
qu’ils  n’avalent  leur  Morve  > et  il  faut 
leur  seringuer  du  vin  dans  la  narine 
dont  iis  jettent. 

II  est  bon  aussi  de  bouchonner 
souvent  ces  Chevaux , de  les  prome- 
ner  tous  les  jours  au  pas  , et  de  les 
exposer  au  soleil  autant  qu’on  le  peut. 

Au  reste  leur  regime  de  vivre  est  de 
manger  de  la  paille  et  du  son  , et  de 
coucner  dans  une  ecurie  seche. 

Ivlais  il  paroit  , sur-tout  par  la  pre- 
miere  experience  , detaillee  dans  mon 
premier  Memoire  , qu’une  des  choses 
qui  contribuent  le  plus  a laguerison  de 
la  Morve  , est  la  purgation  reiteree  ; 
c’est  pourquoi  il  n’est  pas  etonnant 
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qu’on  ne  reussit  pas  a guerir  les  Che- 
vaux  morveux  seulement  par  les  be- 
chiquesj  les  sudorifiques  et  les  alterans; 
ou  n’y  employoit  pas  la  purgation  , 
parce  qu’en  general  le  Cheval  est  diffi- 
cile a purger  a propos  : il  ne  peut  etre 
purge  que  par  de  forts  purgatifs,  quoi- 
qu’il  soit  delicat  et  sensible  a ce  qui  le 
rend  plus  sujet  aux  accidens  des  pur- 
gations  mal  administre  es. 

J’ai  fait  des  recherches  sur  les  diffe- 
rens purgatifs  propres  aux  Chevaux  , 
sur  leur  preparation  , sur  lamaniere  de 
les  leur  faire  prendre  , et  sur  le  regime 
qu  il  faut  leur  faire  observer  les  jours 
de  medecine  , pour  en  rendre  1’effet 
plus  complet  et  plus  sur  : j’espere  don- 
ner  unjour  a 1’Academie  ces  observa- 
tions. 
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Contre  la  Alorve  des  Chevaux - 

O N a deja  annonce  dans  quelques 
Ecrits  periodiques  le  precieux  remede 
contre  la  Morve  des  Chevaux  ? invente 
par  M.  le  Baron  de  Syndt  3 premier 
Ecuyer  de  TEleceur  de  Cologne;  l’u* 
sage  de  ce  remede  ? dont  la  propriete 
fut  aprouvee  avec  eclat  en  Allemagne 
il  y a trois  ans  , ne  s’est  introduit  que 
depuis  peu  dans  les  campagnes  autour 
de  Paris  , et  les  bons  effets  qu’il  y a 
produits,  meritent  quon  ne  le  laisse 
ignorer  a personne. 

L/Auteur  du  remede  ne  le  donne 
que  comme  un  preservatif  3 qui  garan- 
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tit  infailliblement  de  la  maladie  mor- 
veuse  tous  les  Chevaux  sains  , a quel- 
que  degre  de  contagion  qu’ilssoient  ex- 
poses.  Cette  propriete  du  medicament 
a ete  constatee  par  une  foule  d’expe- 
riences  quionttoutesete  couronneesdu 
plus  grand  succes  ; celle  qui  en  partic-u- 
lier  se  fit  il  y a trois  ans  a la  Cour  de 
Bonn  , par  ordre  du  Roi , et  sous  les 
yeux  de  son  Ministre  , est  de  nature 
a di  ssiper  tous  les  doutes.  On  mit 
vingt  Chevaux  sains  dans  une  ecurie 
avec  un  Cheval  malade  de  la  Morve  ; 
on  avoit  administre  Ie  preservatif  a 
dix-huit  de  ces  Chevaux , et  les  deux 
autres  furent  exposes  a la  contagion 
sans  preservatif.  On  eut  soin  de  faire 
manger  tous  ces  Chevaux  dans  la  meme 
auge  , et  de  les  faire  boire  dans  le  meme 
seau  avec  le  Cheval  morveux , et  on 
ne  negligea  rien  pour  etendre  a tous 
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la  communication  du  venin  ; les  dix- 
huit  Chevaux  preserves  sortirent  de 
1’epreuve  sains  et  saufs  ; les  deux  non 
preserves  furent  atteints  de  la  Morve 
et  en  moururent ; ce  fait  est  constate 
par  un  proc£s-verbal , signe  par  l’E- 
lecteur  de  Cologne  et  par  le  Ministre 
de  France  ; on  le  trouve  imprime  dans 
la  Ga^ette  du  Commerce  du  mois  de 
Fevrier  de  cette  annee,  n°.  p. 

Quand  la  propriete  de  ce  remede 
se  borneroit  a preserver  infailliblement 
les  Chevaux  de  toute  contagion  de 
Morve , il  n’en  faudroit  pas  davantage 
pourengager  tout  le  monde  a se  le  pro^ 
curer  , puisque  par-la  on  seroit  assure 
de  garantir  les  Chevaux  d’une  multi- 
tude  d’accidens  que  toutes  les  autres 
precautions  rendent  inevitables ; mais 
les  memes  experiences,  qui  ont  assure 
a ce  remede  la  propriete  de  preserver 
de  laMorvea  ont  prouve  qu’elle  en  gue* 
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rissoit  toutes  les  fois  que  la  Maladie 
n’etoit  pas  parvenue  a son  dernier  pe- 
riode, c’est-a-dire,que  si  ce  remede  est 
administre  a un  Cheval  atteint  de  Mor- 
ve  , avant  qu’il  se  soit  forme  un  ulcere 
au  poumon , le  Cheval  est  infaillible- 
ment  gueri. 

On  a fait  sur  cela  une  observation 
qui  peut  servir  de  regie.  Lorsque  le 
Cheval  malade  conserve  bien  son  em- 
bonpoint,  quii  a 1’ceil  vif,  que  son 
pail  est  luisant  et naturellement  couche 
sur  Ia  peau,  on  peut  etre  assure  que 
le  virus  na  point  encore  attaque  les 
visceres  dangereusement,  et  alors  le 
remede  le  guerira.  Si  les  signes  con- 
traires se  manifestent  dans  le  Cheval 
malade,  ce  sera  une  preuve  qu’il  y a 
ulcere  dans  le  poumon,  et  alors  le 
remede  ne  guerira  point  la  Maladie, 
ayant  fait  trop  de  progres. 

De  plus,  ce  remede,  dont  leffet  prin- 
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cipal  est  d’epurer  la  masse  du  sang, 
guerit  les  gourmes  et  toutes  les  ma- 
ladies  du  Cheval  qui  sont  occasionneea 
par  la  mauvaise  qualite  du  sang  ; ainsi 
on  ne  peut  trop  en  recommander  l’u- 
sage , qui  est  infiniment  salutaire  dans 
Ia  plupart  des  maladies  des  Che~ 
vaux. 

On  a engage  M.  le  Baron  de  Syndt  a 
etablirun  depot  de  son  Remede  a Paris, 
chez  M.  Girost,  rue  Saint  Dominique, 
la  deuxieme  Porte  cochere  a gauche 
par  la  rue  d’Enfer , s’adresser  au  sieur 
Mareaux , qui  delivrera  le  remede, 
«qui  est  dans  des  pots  d’une  livre  et 
«demie  chaque , moyennant  la  somme  de 
«quinte  livres ; et  afin  que  le  public  ne 
«soit  pas  trompe  par  un  Electuaire  faux 
tet  contrefait , le  pot  du  veritable,  et 
sseial  avoue  par  1’Auteur,  est  cachete 
.avec  une  empreinte  particuliere , et  on 
:aura  soin  au  depot,  de  tenir  un  registie 
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exact  de  tous  les  pots  vendus  et  nume- 
rotes. 

Voici  de  quelle  maniere  ce  Remede 
doit  etre  administre ; on  prendra  avec 
une  espatule  de  bois  une  portion  de  * 
1’Electuaire  de  la  grosseur  dune  noix, 
on  1’appliquera  a la  vicine  de  la  langue, 
et  le  Cheval  1’avalera  sans  difficulte; 
pour  preserver  de  la  Maladie , on  le 
donne  au  Cheval  tous  les  matins  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  consecu- 
tifs , et  cela  suffit  pour  le  mettre  a l’a- 
bri  de  la  Maladie,  quand  meme  il  se- 
roit  loge  dans  une  ecurie  infectee  avec 
plusieurs  Chevaux  morveux  : si  cepen- 
dant  1’ecurie  est  infectee  a un  certain 
degre , le  plus  sur  est  de  donner  de 
1’Electuaire  tous  les  matins  au  Cheval 
pendant  quii  habitera  ladite  ecurie. 
Si  1’on  se  propose  de  guerir  un  Cheval 
nouvellement.  atteint  de  Morve , il  fau- 
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dra  lui  administrer  le  Remede  tous  les 
jours  le  matin,  a midi  et  le  soir, 
et  continuer  jusqua  la  guerison  par- 
faite ; on  reconnoitra  1’effet  du  Remede 
a une  augmentation  considerable  d’e- 
coulement  de  matiere  par  les  naseaux. 
Le  Cheval  malade  jettera  pendant  quel- 
ques  jours  une  matiere  visqueuse  par 
les  narines.  L’enflure  des  glandes  entre 
les  ganaches  se  dissipera  insensible- 
ment , la  matiere  qui  sortira  des  naseaux 
deviendra  plus  fluide  et  plus  blanche, 
elle  sera  quelquefois  comme  du  petit 
lait,  et  paroitra  enfin  comme  une  sero- 
site  blanchatre.  II  faut  continuer  le 
Remede,  et  ne  point  se  rebuter  jusqua 
ce  que  Tecoulement  cesse.  Le  regime  . 
pendant  la  cure  sera  de  retrancher  au 
Cheval  toute  espece  de  verd,  il  ne  faut 
ni  saignee,  ni  purgation ; vous  lui  don 
nerez  du  son  avec  de  la  farine  d orge 


/ 


6$  Dissertatio  n 

et  fort  peu  davoine  arrosee  deau,  da 
foin  bien  se c,  de  l’eau  blancheavec  un 
peu  de  miel.  Voilatoute  la  nourriture 
du  Cheval. 

La  guerison  est  plus  ou  moins  lent; 
les  uns  sont  gueris  au  bout  de  six 
semaines  , tel  autre  en  deux  ou  trois 
mois;  cela  depend  de  la  malignite 
du  virus  plus  ou  moins  grande,  et  de 
Ia  disposition  du  sang  plus  ou  moins 
balsamique 

II  est  a observer  que  1’usage  de  ce 
Remede  pour  les  Chevaux  sains , ne 
produit  jamais  que  de  bons  eflfets ; il  les 
rend  plus  alertes  et  plus  vigoureux  ; il 
leur  facilite  la  digestion  ,puri£e  le  sang, 
etdissouttoutesles  serosites  destuyaux 
pulmonaires.  Comme  ce  remede  est 
compose  de  miel , et  que  le  miel  est 
sujet  a engendrer  des  vers  dans  1’esto- 
mac  des  Chevaux,  pendant  qu’ils  font 

usage 
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usage  de  ce  Remede  , il  est  bon  tous 
les  huit  jours  de  leur  faire  prendre  de 
la  poudre  suivante. 

R.  GEthiops  mineral , six  onces. 

Cinabre  mineral , quatre  onces. 

Farine  de  feves  , huit  onces. 

Reduisez  le  tout  en  poudre  tres- 
iine , melez  bien  ensemble  , prenez  une 
once  de  cette  composition  , que  vous 
melerez  avec  une  portion  d’avoine  , et 
detrempez  le  tout  ensemble  avec  un 
peu  d’eau;  donnez  cette  dose  au  Che- 
val  pendant  deux  jours  de  suite  toutes 
les  fois  que  vous  lui  donnerez  sa  por- 
tion davoine,  et  vous  verrez  les  vers 
sortir  morts  avec  les  excremens. 

Je  suis  y etc. 

A Paris  3 ce  Octobre  1767. 

Annee  17 5 Tome  VI. 
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DE  C ATECHISME, 

PAR  DEMANDES  ET  &AR  REPONSES , 

T;  v 

Gontenant  des  principes  certains  fnr  la  theorie 
& la  pratique  , en  favear  des  Sages-femmes 
8c  de  ceux  qui  veulent  exercer  cette  parde  de 
laMedecine  & de  la  Chirargie. 


? ar  J a c q c/  e s Te  LitzGEj  Doctcur  en  Medecine  , 
Mede  An  penjionne  dc  la  Ville  & de  VRotel-Dieu.  de 
RJictcl-Maparin  3 Profejf  :ur  en  Pan  des  Accouchemens. 
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A PARIS, 

Aez  D'HOURY,  Tmp.-Lib.  de  Mgr  le  Duc  D’ORLEANSa' 
xue  de  la  Vieille  Bouclcric  , au  St-Efpiit, 

."V  1 . -D* 

M.  D C C.  L X X Y I. 
rAVEG.  APPRQJ3AT1QN  ET  PRIVILEGE  DU  R01 • 


A MONSEIGNEUR 

ROUILLE  ©'ORFEUIL, 

Grand  Croix,  Maure  des  c^remonies 
de  TOrdre  royal  Sc  miUtaire  de 
Saint  Lonis , Confeilier  du  Roi  en 
fes  Confeils , Maure  des  Requetes 
honoraire  de  fon  Horel , Intendant 
de  Juftice,  Police  Sc  Finances  en  la 
province&frontieredeChampagne. 


ONS  EIGNEUR, 

Fgtre  AMOUR  pour  U bien 
public  vo’/s  a fait  feniir  tous  les  avan- 

tages  des  cours  d1 'accouchemens  et abh $ 

a ij 


IV 


en  faveur  des  fages-femmes.  Vous  a\e\ 
aujji-tot  procure  ce  fecours  necejfaire  a 
la  Prcvince  que  vous  comhle ? tous  les 
jours  de  v 0 s bienfaits,  Ce  petit  Ouvrage 
doit  ajfurer  1' utilite  d' un  etablijfement y 
Ji  digne  dy un  Magiflrat  aujji  eclaire  y 
que  fenfible  aux  malheurs  du  pcuple  y 
viclime  de  Vignorance  ; i/  a donc  des 
droitsfur  votre  proteclion.  Daigne^  y 
Mo  N S E i G N EU R y en  recevoir  avec 
bontede  rcfpeclueux  hommage . 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecly 

Mon  S E 1 G N EU  Ry 

Votre  ,tres-humble  & 
tres-obeiflanc  fervi- 
teur , Te  l i n c s, 
D.  M. 


AVERTIS  SE  M E NT. 


JE  dois  a mes  le&eurs 1’aveu  que 
je  n’ai  d’autre  merite  dans  cet 
ouvra?c*  que  c clui  Je  la  redae- 

O J 1 

tion.  Tant  de  bons  auteurs  ont 
ecrit  fur  les  accouchemens,  que 
ce  feroitfefaire  illufion  de  croirc 
pouvoir  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  fur.  cerre  matiere.  Je 
ne  pretends  donc  pas  a la  qua- 
lite  d’auteur,  je  ferai  plus  flatte 
de  celle  d’ami  de  rhumanite.  Je 
n’ai  eu  , en  prefentant  ce-  cate- 
chifme  , d’autre  intention  rqiie 
de  mettre  entre  les  mains  des 


vj  AFERTISSEMENT. 

fages-femmes,  un  ouvrage  fim- 
ple  &:  a leur  portee , qu’elles  puif- 
fent  confulterdansles  cas  diffici- 
les qu’elles  rencontreront.  Cette 
intention  doit  me  repondre  de 
1’indalgence  de  mes  confreres , 
charges  comme  moi  de  Pinftruc- 
tion  de  ces  femmes,  dont  on 
exige  plutee  une  pratique  fisre, 
qu’une  brillante  erudition.  On 
ne  fera  donc  pas  etonne  que  je 
ne  fois  entre  dans  aucune  de 
ces  queftions  epineufes , faites 
plutot  pour  exercer  1’imagina- 
tion  des  favans  que  pour  eclairer 
ceux  qui  pratiquent  1’art  des  ac- 
couchemens.  J’ai  me  me  cru  ne 


AVER  T IS S EMENT,  vij 
.devoir  faire  connoitre  des  par- 
ties de  la  generation,  que  celles 
dont  les  vices  ou  les  bleflures 
ipeuvent  mettre  obftacle  a l’ac- 
ccouchement. 

Je  diviferai  cet  Ouvrage  en 
cquatre  parties,  chaque  partie 
ern  pludeurs  chapitres. 

La  premiere  partie  renfermera 
:out  ce  que  les  fages-femmes 
loivent  connoitre  des  parties  de 
,a  generation,  & les  vices.de 
:es  parties  qui  mettent  obflacle 
. raccouchement.  J’y  parlerai  de 
:a  formation  du  foetus  8c  de  tou- 
<es  les  parties  qui  en  dependent, 
le  la  pofition  naturelle  du  foe- 


Iv  AFER  TISSE  ME  NT. 

tus  dans  la  matrice,  & enfin  des 
(ignes  de  la  groffcffe. 

La  feconde  partie  traitera  de 
I’accouchement  en  general , de 
fes  differentes  efpeces,  des  (ignes 
de  l’accouchement,  des  precau- 
tions  neceffaires  avant  1’accou- 
chement,  des  fignes  de  la  vie  ou 
de  la  mort  de  Penfant,  de  l’ac- 
couchement  naturel , de  ce  qu’il 
Y a a faire  dans  cet  accouche- 
ment  & des  precautions  qu’il 
faut  prendre  lorfquil  eft  termine* 

La  troifieme  partie  contien- 
dra  les  accouchemens  laborieux, 
leurs  caufes,  les  (ignes  qui  les 
annoncent,  & les  manoeuvrcs 


\ 


neceffaires 


A F E RT IS  SE  ME  NT.  h 

nece  (Tai  res  pour  les  terminer  heu- 
rcufement.  Je  parlerai  auffi  dans 
cette  partie,  de  lafauffecouche, 
de  la  mole  &C  enfin  de  quelques- 
uns  de  ces  accidens  qui  arrivent 
dans  les  accouchemens  labo- 
rieux,  St  de  la  maniere  d’y  re- 
medier. 

La  quatrieme  partie  com- 
prendra  les  accouchemens  con- 
tre  nature,  les  hgnes  qui  les  font 
foupconner  des  le  commence- 
iment  du  travail,  les  differentes 
rmanceuvres  neceffaires  pour  les 

I 

rreduire.  Je  dirai  quelque  chofe 
pie  la  mort  de  1’enfant  dans  Ia 
natrice  , de  fa  pourriture  dans 

b - 
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ce  vifcere,  6t  enfin  de  la  ma- 
niere  d’extraire  la  tete  feparee 
du  corps.  Cette  partie  fera  ter- 
minee  par  un  petit  difcours  fur 
les  devoirs  des  fages-femmes. 


APPROBATIO  N. 


J'A1  Iu  par  ordre  dc  Monfeigncur  le  Garde  des 
Sceaux  un  manufcrit  inritule:  Catcchifme  ou  cours 
d’ Accouchemens , par  demandes  (y  par  reponfes  , d 
lufage  des  fages-femmes  , (y  de  ceux  qui  fe  defli~ 
nent  d pratiquer  les  accou  k mnis , par  M.  Telir.ge , 
Dofteur  en  Miiecine,  Mddecin  penfionne  de  la  ville 
(y  de  l'ho  el-dieu  de  Rethel- M a\arin  , Dcmcn(lrat:ur  en 
V arz  des  Accouchemens.  Je  n’y  ai  rien  trouvd  qui 
puiflfe  en  empecher  1’impreflion.  A Paris  le  3 Mai 
1775.RAULIN. 


PRIVILEGE  DU  RO  I. 

LO  U I S,  par  la  grace  de  Dieu  , Roi  de  France 
& de  Navarre  : A nos  ames  & feaux  Confeii- 
lers , les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maitres  des  Requires  ordinaires  de  notre  Horel  , 
Confeils  Superieurs,  Prevot  de  Paris  , Baillifs  , Sc- 
nechaux  , leurs  Lieurenans  Civils  & aurres  nos 
Jufliciers  qu’il  appartiendra  , SAIPi.  Notre  arr.d 
le  lieur  TeIINGE  Nous  a fait  expofer  quJil  delireroit 
f3ire  imprimer  & donner  au  Public  un  Catechijme 
ou  cours  d’ Accouchemens , par  demandes  6*  par  re- 
ponjes,  d Vufcge  des  fages-ftmmes  , (y  de  ceux  qui 
fe  deftinent  d pratiquer  les  accouch  mens  , s5il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permi/Iion  pour 
ce  neceflaires.  A ces  CaUSES,  voulanr  favo- 
rablement  rraiter  PExpofant , Nous  Iui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Prefentes,  de  faire  imprimer 
Jedit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
& de  le  faire  vendre  & debiter  par  rout  notre  Royau- 
me  , pendant  le  tems  de  trois  annees  confecurives  , 
a compter  du  jour  de  la  date  des  Prefentes  : Faifons 
defenfes  a tous  Imprimeurs  , Libraires  & autrespen- 
fonnes  , de  quclque  quaiite  & condition  qu’elle3 
foient,  d’en  introduire  d^mpreffion  etrangere  dans 
aucun  lieu  de  notre  obei/Tance;  a la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftnfes  tout  au  long  fur  Je 
Regiftre  de  la  Communaute  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  1’imprefRon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 


Royaume  & ncn  aillcurs,  en  bon  papler  & teaux 
caratteres  ; que  l'Imp£trant  fe  conformcra  en  tcy.:t 
aux  Reglemens  de la  Librairie , & noramment  a ce!ui 
du  dix  Avril  mil  fcpt  cenr  vingt-cinq  , a peine  de 
decheance  de  la  prefente  Permiflion ; qiPavant  de 
1’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  a 1’irnpreflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
le  merae  e tat  oii  Papprobation  y aura  ete  donnee,  cs 
mains  de  notre  tres-cher  & feal  Chevalier , Garde 
desSceauxdeFrance  , le  Sieur  HUE  de  M iROMENII., 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliotheque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Chateau  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  tres- 
cher  & feal  Chevalier  , Chancelier  de  France  , le 
Sieur  de  Maueeou,&  undans  celle  dudit  Sieur 
Hue  de  Miromenil,  le  tout  a peine  de  nullird 
des  Prefentes.  Du  contenu  desoueii.es  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
& fes  ayans  caufes,  pleinemer.t  & paifiblement,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pechement.  Voulons  qu’a  la  copie  des  Prefentes, 
qui  fera  imprimee  tout  au  long  , au  comrr.encement 
ou  a la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  foit  ajoutee  comme 
a 1’Original.  Commandons  au  premier  notre  HuifKer 
ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  , pour  Pexecution 
d’icelles,  tous  adtes  requis  Sc  necelTaires , fans  de- 
mander autre  permiffion  , & nonobftant  clameur  de 
baro,  chartre  Normande  & lettres  k ce  contraires: 
Car  tel  eftnotte  plaifir.  Donn£  a Paris  le  vingt- 
deuxieme  jour  du  mois  *le  Mars  , Pan  mil  fept  cen: 
foixante-quiivre  &■  de  notre  regne  lepremier,  Parie 
Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regijlrtjur  le  regillre  XIX  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  79 
fol.  387,  confjrmement  au  Reglement  de  1723,  qui 
fait  defenfes , article  IV , a toutes  perfonnes  de  quelqus 
qualitc  & condition  qifell  sfoient  autres  que  les  Li - 
brairesb"  Imprimeurs , de  venire  , debiter , faire  afficher 
aucun  livre  pour  les  venire  en  leurs  noms  , fnt  qu’i!s 
j'en  difent  les  auteurs  ou  eutrement , &■  d la  charge  de 
fournir  d la  fufdite  Chambre  huit  exemplaires  prefcrits 
par  i’ article  108  du  mime  Reglement,  A Paris  ce  27 
Mars  1775*  SA1LLANT , Syndic. 
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B’ACC  OUC  H'E  MENS; 

PAR  DEMANDES  ET  PAR  REPONSES  , 


A V ufage  des  Sages  -femmes  & de 
ceux  qui  fe  defiinent  a pratiquer 
les  Accouchemens. 

<r\ ~ 1 — =3. 


PREMIERE  PARTI  E. 


<L  1 - 1 1 - 7 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  parties  quii faut  connoitre  dans 
V accouchemtnu 

Demande.  C ombien  il  y a- t-il  de 
fortes  de  parties  qu’il  eit  neceflaire  de 
connoitre  dans  1’accouchement? 

A 


X 


C 0 U R S 

Reponfe.  II  y en  a de  deux  fortes  5 
des  dares  & des  molles. 

D.  Quelles  font  les  parties  dures  ? 

R.  Ce  font  les  os  qui  forment  le 
baffin. 

D.  Queft-ce  que  le  baffin  ? 

R.  C’eft  un  efpace  ferme  de  toutes 
parts  par  les  os , les  cartilages,  les  liga- 
mens  , les  mufcies  , &c. 

D.  De  combien  d’os  le  baffin  eft-il 
compofe  ? 

R.  Le  baffin  eft  compofe  de  trois 
os  , deux  grands  &c  un  petit. 

D.  Comment  appelle- t-on  les  deux 
grands  os  du  baffin  ? 

On  les  appelle  les  os  innomines. 

D.  Ces  deux  os  font -iis  chacun 
d’une  feule  piece  ? 

R . Non,  iis  font  compofes,  dans 
les  enfans , chacun  de  trois  pieces  qui , 
dans  un  age  plus  avance,  fe  rcuniffient 
en  un  feul  os. 

D.  Comment  nomme-t-on  ces  dif- 
ferentes pieces , & quelle  eft  ieur  pofi  < 
tion  ? 
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R.  La  premiere  le  nomine  1’os  des 
ifles,  Sc  fe  trouve  au  haut  Sc  au  cote 
du  ballin.  Certe  piece  forme  la  hanche 
de  chaque  cote. 

La  feconde  eft  appelee  l’os  pubis  , 
Sc  fe  trouve  en  devant  du  ballin. 

La  tuoilieme  eft  les  os  ifchion  Sc  eft 
placee  au  bas  Sc  au  cote  du  ballin. 

D.  Ne  remarque  t-on  rien  dans  la 
forme  de  ces  differentes  pieces  ? 

R.  On  trouve  a l’os  des  illes , en  de- 
dans  du  ballin  , une  cavite  nommee  la 
cavite  iliaque.  L’os  pubis  forme  un 
arc  dont  la  cavite  eft  en  dedans  du  baf- 
lin  , Sc  les  os  ifchion  ont , chacun  a 
la  partie  inferieure  , une  eminence 
olfeufe  appelee  tub^rolite.  On  trou- 
ve encore  , de  chaque  cote  du  baf- 
fin  , entre  le  pubis  Sc  1’ifchion  , une 
ouverture  ovale,  nommee  trou  ova- 
laire. 

D.  Comment  nomme-t-on  le  petit 
os  qui  eft  le  troifieme  du  ballin , Sc  ou 
fe  trouve-t-il  ? 
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R.  On  le  nomme  l’os  facrum , Sc  il 
ferme  le  baflin  par  derriere. 

D.  Comment  eft  faic  l’os  facrum  ? 

/?.  II  efttriangulaire , beaucoupplus 
large  & plus  epais  en  haut  qu’en  bas , 
il  fe  termine  en  pointe  par  un  petit  os 
nomme  coccyx,  Il  eft  lifle  3c  poli  en 
dedans  du  baflin,  herifle  de  pointes  en 
dehors  & il  eft  perce  de  plufieurs  trous 
qui  doiinent  paftage  a des  nerrs.  La 
rete , oii  la  partie  fupcrieure  eft  con- 
vexe & s’avance  un  peu  dans  le  baflin  , 
fa  pointe  fe  recourbe  dans  le  baflin, 

D.  Le  coccyx  eft  donc  une  piece  le- 
paree  de  l’os  facrum  ? 

R.  Oui , le  coccyx  dent  au  facrum 
par  des  ligamens  aflez  fouples  pour  lui 
permettre  de  fe  porter  en  arriere.  Ce 
petit  os  qui  forme  le  croupion  eft  lui— 
menae  compofe  de  plufieurs  petits  os 
reunis  enfemble  par  des  cartilages. 

D.  Comment  les  os  innomines  & 
l’os  facrum  forment-ils  le  baflin  ? 

R.  Les  os  des  ifles  sattachent  par  der- 


dAccouchement.  ^ 

riere  a l’os  facrum  , chacun  par  un  car- 
tilage,  les  os  pubis  fe  reuniflent  en  de- 
vant  anili  par  un  cartilage  , & 1’cfpace 
contenu  entre  euxfe  nomme,  comme 
nous  1’avons  deja  dit,  le  baflin.. 

D.  Comment  divife-t-oti  le  baflin? 

fi.  On  le  divife  en  grand  & en  petit, 
ou  en  detroit  fuperieur  & detroit  infe- 
rieur. 

D.  QLefl-ce  que  le  grand  baflin  ou 
le  detrou  fuperieur  ? 

/1.  Le  grand  baflin  ou  detroit  fune- 
rieur  eft  Tefpace  contenu  entre  les  par* 
ties  fuperieures  des  os  Jacrum  &c  pubis 
& les  parties  inferieures  des  os  des  ifles. 

D , Queft-ce.que  le  petit  baflin,  ou 
le  detroit  inferieur  ? 

R.  C’eft  1’efpace  contenu  entre  les 
parties  inferieures  des  os  facrum  & pu- 
bis tk  les  tuberofites  des  os  ifchion. 

D.  Quelles  font  les  dimenflons  du 
grand  &c  du  petit  baflin? 

R.  Le  grand  baflin  a ordinairement 
quatre  pouces  <Sc  demi  de  devant  en. 
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arriere , Sc  environ  cinq  pouces  Sc  de- 
mi d’un  cote  a 1’autre.  Le.  petit  baflin  a 
trois  pouces  & demi  de  diametre  de 
devant  en  arriere  , & quatre  pouces 

1">  A,./  \ 15 

a un  cote  a l autre. 

D . C es  dimenfions  ne  varient-elles 
pas  ? 

Elles  varient  fuivant  les  vices  de 
conformation  qui  fe  rencontrent  dans 
les  os  qui  forment  le  baflin. 

D.  Quels  peuvent  etre  les  vices  de 
conformation  des  os  du  baflin  ? 

H.  11  y en  a quatre.  Le  premier  eft 
la  trop  grande  faillie  de  la  partie  fupe- 
rieure  interne  de  l’os  facrum  dans  le 
baflin.  Le  fecond , le  rapplatiffement 
des  os  pubis  dans  le  baflin.  Le  troifleme, 
le  trop  de  grofleur  ou  de  longueur  des 
ruberolites  des  os  ifchion.  Le  quatrie- 
me , le  prolongement  ou  le  trop  de 
roideur  de  la  pointe  de  l’os  facrum  & 
du  coccyx. 

D.  Quels fontleseffetsde ces vices? 

R.  Les  deux  premiers  rctreciflent  le 
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detroit  fuperieur  du  baffin , les  deux 
derniers  retrecilfent  le  derroit  infe- 
rieur. 


CHAPITRE  II. 

Des  Parties  molies. 

D.  uellzs  font  les  parties  mol- 
les quii  eft  neceftaire  de  connoitre 
dans  1’accouchement  ? 

R.  On  les  divife  en  externes  en 
internes. 

D.  Quelles  font  les  parties  molles 
externes? 

R.  Les  parties  molles  externes  font 
les  grandes  levres  Sc  la  fourchette. 

O 

D.  Qu’  eft-ce  que  les  grandes  levres  ? 

R.  Les  grandes  levres  font  des  replis 
de  la  peau  , qui  forment  ce  que  l’on  ap- 
pelle vulgairement  les  parties  natu- 
relles. 

D.  Qu’  eft-ce  que  la  fourchette  ? 

R.  La  fourchette  eft  un  ligament 
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membraneux  qui  reunit  les  grandes 
levres  par  en  bas. 

D.  Quelle  eft  la  fondtion  de  ces  par- 
ties dans  1’accouchement  ? 

i?.  C’eft  de  fe  dilater  au  point  de 
donner  paflage  a 1’enfanr. 

D.  Quelles  font  les  parties  molles 
inrernes  ? 

R.  Ce  font  le  vagin , Ia  matrice , les 
ligamens  de  la  matrice , les  ovaires  dc 
les  trompes  de  Fallope. 

D.  Qu’  'eft-ce  que  le  vagin  ? 

R.  Le  vagin  ert  un  conatuit  qui  prend 
depuis  les  prandes  levres , & fe  termine 

L O 

au  coi  de  la  matrice  en  1’embradanr. 

D.  Quelles  font  la  longueur  &c  la 
largeur  du  vagin? 

R.  Le  vagin  a fix  a fept  pouces  de 
longueur  &c  un  pouce  de  largeur, 

D . De  quoi  le  vagin  effc  - il  com- 
pofe  ? 

R.  Il  eftcompofe  de  plulieurs  mem- 
branes  capables  d’une  grande  dilata- 
tionr  Celle  que  l’ofi  ronche»  lors  de 
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Paccouchement,  eft  ridee  dans  prefque 
toute  fa  longueur. 

D.  Ne  trouve-t-on  rien  aPentree  du 
vagin  ? 

R.  On  y trouve  quelquefois  une 
membrane  faite  en  demi-cercie , que 
Pon  nomme  hymen  3 mais  elles  ne  fe 
trouve  que  chez  les  filles  vierges. 

D.  Qu’efbce  que  Ia  matrice  ? 

R.  La  matrice  eft  un  vifcere  creux, 
qui  a la  forme  d’une  poire  applatie  & 
renverfee , de  maniere  que  la  partie  la 
plus  large  eft  en  haut,  d:  la  plus  etroite 
fe  termine  dans  ie  vagin. 

D.  Combien  diftingue-t-on  de  par- 
ties dans  la  matrice  ? 

R.  On  en  diftingue  trois , qui  font 
le  fond , le  coi  & Porifice. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  fond  de  la  ma- 
tiice? 

R.  Le  fond  de  Ia  matrice  eft  fa  par- 
tie la  plus  grande , elle  en  fait  au  moins 
les  deux  tiers. 

D.  Oifeft-cc  que  le  coi  de  la  matrice  ? 
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R.  C’etf  la  partie  de  ce  vifcere  la 
pias  etroite,  c’eft  eette  partie  qui  fe 
termine  dans  l’e  haut  da  vagin  en  for- 
me  de  mufeau. 

D.  Qu’eft-ce  que  Forifice  de  la  ma- 
trice ? 

R.  C’eft  une  ouverture  qui  fe  trouve 
a Fextremite  & en  travers,  d’un  cote  a 
l’autre  du  coi  de  la  matrice. 

D.  Cet  orifice  eft>il  exaclement  fer- 
me  ? 

R.  Non  , il  eft  entdouvert  lorfque 
la  femme  n’eftpas  enceinte. 

D.  Quelles  font  la  longueur  &c  Fe- 
paiffeur  de  la  matrice  dans  Fetat  ordi- 
naire  ? 

R.  La  matrice  , lorfque  la  femme 
n’eft  pas  enceinte  , a ordinairement 
trois  a quatre  travers  de  doigt  de  Ion- 
gueur  fur  un  pouce  d’epaifteur. 

D.  Ou  la  matrice  eft-elle  fituee? 

R.  La  matrice  eft  fituee  dans  le  bas 
ventre  , au  haut  du  baftin  , entre  la  vef- 
fie  Finteftin  reclum. 
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D.  Comment  la  matrice  eft  - elie 
i iituee  ? 

R.  Elie  eft  droite,  de  maniere  que 
on  fond,  fon  coi  tk  fon  orifice  repon- 
dent  exadiement  a la  direlbion  du  vagin. 

D.  La  matrice  eft-elle  libre  dans  le 
daftin  ? 

R.  Non  , elie  eft  attachee  en  devant, 
■>ar  le  coi , a la  veflie , Sc  en  arriere  a 
’inteftin  reclum.  Elie  eft  encore  foute- 
nue  par  quatre  ligamens,  deux  larges 
& deux  ronds. 

D.  Queft-ceque  les  ligamens  larges 
rde  la  matrice  ? 

R.  Les  ligamens  larges  de  la  matri - 
c:e  , font  des  replis  de  la  derniere  enve- 
1 oppe  du  bas-ventre  appeles  peritoine ; 
i is  paftent  par  delTus  la  crete  des  os  des 
i fles , & vont  s’attacher  dans  les  envi- 
rcons  des  reins. 

D.  D’ou  naiftent  les  ligamens  lar- 
ges ? 

R-.  Iis  naiftent  du  liaut  Sc  des  cotes 
de  la  matrice. 
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D.  Qu'  eft-ce  que  les  ligamens  ronds? 

R.  Les  ligamens  font  deux  cordons  - 
qui  nailTent , comme  les  ligamens  lar- 
ges , du  haut  «Se  de  chaque  cote  de  la 
matrice,  &c  defcendent  fur  le  devant 
& la  partie  fuperieure  des  cuifTes , ou  iis 
s’epanouiifent  en  forme  de  patte  d’oie. 

D . Qifeft-ce  que  les  trompes  de 
Fallope  ? 

R.  Les  trompes  de  Fallope  font  deux 
conduits  qui  nailTent  des  cotes  «Se  du 
haut  de  la  matrice  j iis  s’erendent  le 
long  des  ligamens  larges , &c  fe  termi- 
nent par  une  frange  appelee  le  more  e au 
frange  ou  morceau  du  diable.  Chaque 
trompe  a fon  embouchure  dans  le  fond 

de  la  matrice. 

■ 

D.  Qu’  eft  ce  que  les  ovaires  ? 

R.  Les  ovaires  font  deux  petits  corps 
blanchatres  , de  figure  ovale , un  peu 
applatis , qui  fe  trouvent  fur  les  liga- 
mens larges,  un  de  chaque  cote. 

D.  Les  ovaires  n’ont-ils  pas  de  liga-  j 
mens  paniculiers  ? 
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R.  Oui , lis  ont  chacun  un  ligament 
ond  & creux  que  l’on  nomme  defe- 
.enc. 

D.  Toutes  ces  parties  font-elles  fu- 
twttes  a des  vices  comme  les  parties 
Uures  ? 

R'  Oui,  011  rencontre  fouvent  des 

ices  dans  le  vagin  & dans  la  matrice. 
-'es  «tutres  parties  n’y  font  pas  fujettes. 

D.  A combien  de  vices  le  vagin  eft- 
i fu] et ? 

R.  A quatre  principaux.  1 °.  Le  va- 
in  peut  etre  trop  etroit.  iQ.  Ses  mem- 
rranes  peuvent  etre  trop  dures  pour  fe 
:ilater  aifement.  30.  La  membraneap- 
.elee  hymen  , qui  quelquefois  fe  trou- 
•.e  a 1’entree  du  vagin , peut  etre  trop 
paide  & trop  dure.  40.  Le  quatrieme 
lice  eft  le  relachement  du  vagin. 

D.  Combien  rencontre  - t - 011  de 

. • i 

uces  dans  la  matrice  ? 

R.  La  matrice  a trois  vices  particu- 
ers } le  premier  eft  la  durete  le  ra- 
oorniUement  des  bords  de  fon  orifice  j 
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le  fecond , la  foibleffe  ou  la  perte  da 
reftort  du  fond  de  la  matrice  j le  troi- 
fieme  eft  1’obliquite  de  la  matrice. 

D.  Qu’entendez-vous  parfobliqui- 
te  de  la  matrice  ? 

R . La  matrice  eft  oblique , lorfquau 
lieu  d’etre  entierement  dans  la  direc- 
tion  du  vagin  , elle  fe  trouve  penchee 
ou  en  devant  ou  en  derriere  , ou  fur 
1’un  ou  1’autre  des  cotes. 


CHAPITRE  III. 
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Vu  fottvs  & de  toutes  les  parties  qui 
naiffent  avec  lui . 

D.  O U le  foetus  fe  forme-t-il  ? 

A.  Le  foetus  fe  forme  dans  le  fond 
de  la  matrice. 

D.  Commentle  foetus  prend-il  naif- 
fance  dans  la  matrice  ? 

R.  Cette  queftion  eft  trop  obfcure 
pour  que  nous  entreprenions  d’y  re- 
pondre. 
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D.  Le  foetas  fe  forme  t-il  feul  dans 
la  matrice  ? 

A.  Non  , la  matiere  qui  fournit  a la 
generation  du  foetus , fournit  audi  & 
en  mune  tems  a la  produdfcion  des  en- 
veloppes  , des  eaux  , du  cordon  ombi- 
• lical  & du  placenta. 

D.  Combien  y a-t-il  denveloppes? 
A.  II  y en  a deux,  la  premiere , qui 
efl;  la  plus  epaijle  , fe  nomme  chorio n ; 
la  feconde  , qui  eft  ordinairement  fore 
minee  & tranfparente,  sappelle  amnios . 
D.  A quoi  fervent  les  enveloppes  ? 
R.  Ellesfo  rment  un  fac  qui  con pient 
le  foetus  & les  eaux  dans  lefquelles  il 
nage. 

D.  Les  eaux  ne  fervent- elles  qu’a 
foutenir  le  foetus  ? 

R.  Elles  fervent  encore  , en  s ecou- 
laht  lors  de  1’accoucliement , a hiimec- 
ter  le  pallage  , favoriferfa  dilatation  & 
par  confequent  a faciliter  la  fortie  de 
fenfant. 

D.  Qu’efl>ce  que  le  placenta  ? 
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R.  Le  placenta  eft  un  cor.ps , chatnu, 
qui  a la  forme  d’un  gateau , & qui  eft 
fait  dans  Pentrelacement  d’une  infinite 
de  vaifleaux  , tant  atteres  que  veines. 

D.  Le  placenta  a-t-ilplufieurs  faces  ? 

R.  II  en  a deux,  une  qui  regarde  le 
fcetus  , & Pautre  qui  s’attache  au  fond 
de  la  matrice.  Celie  qui  regarde  le  foe- 
tus efi:  parfemee  de  gros  vaifieaux  qui 
la  rendent  raboteufe.  Celle  qui  s’atta- 
che  au  fond  de  la  matrice,  eft  convexe 
& reflemble  a une  eponge.  C’eft  a la 
premiere  de  ces  deux  faces  que  tien- 
nent  les  enveloppes. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  cordon  ombi- 
lical? 

R.  C’eft  un  conduit  qui  prend  naif- 
fance  du  milieu  du  placenta , & va  fe 
perdre  dans  le  ventre  du  foetus  a Pen- 
droit  que  Pon  nomme  le  nombrilj  il 
fert  a porter  la  nourriture  du  placenta 
au  fcetus. 

D.  De  quoi  eft  fait  le  cordon  ombi- 
lical  ? 
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R.  II  eft  compofe  des  vaifleaux  du 
placenta. 

D.  Le  cordon  n’a-t-il  pas  des  vaif- 
feaux  particuliers  ? 

R.  Oui , ii  en  a trois , deux  atteres 
&c  line  veine,  que  l’on  nomme  arceres 

veine  ombilicales. 

D.  Quel  eft  Fufage  de  ces  trois  vaif- 
feaux  ? 

R.  La  veine  porte  le  fang  dn placen- 
ta au  foetus , &:  les  atteres  reportent  au 
placenta  le  refte  de  ce  fang  , lorfque  le 
fcetus  s’en  eft  nourri. 

D.  Quelle  eft  la  longueur  ordk 
naire  du  cordon  , &c  comment  eft-il 
fait  ? 

R.  Le  cordon  a ordinairement  en- 
viron  une  aune  de  longueur , ii  eft  tor- 
tueux  8c  inegal. 

D.  Les  arteres  ombilicales  ont-elles 
les  memes  mouvemens  que  les  auctes 
arteres? 

R.  Oui,  elles  ont,  comme  toutes 
les  autres  arteres , les  mouvemens  de 
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dilatation  &:  de  refterrement , fembla- 
bles  a ceux  du  pouls. 

D.  Quelle  eft  la  pofition  du  fcetus 
dans  la  matrice  ? 

R.  Le  fcetus  eft  droit  dans  la  ma- 
trice , de  maniere  que  fa  tete  repond 
au  fond  de  la  matrice,  8c  fes  pieds  a 
l’orifice.  II  fe  maintient  dans  cette  fitua- 
tion  jufques  yers  les  derniers  tems  de 
la  groftefte , alors  il  fait  la  culbute  &c 
prefente  la  tete  a 1’orifice  de  la  matrice. 


CHAPITRE  IV. 

Des  fignes  de  la  Grojfejfe. 

D.  A von  s-nous  des  fignes  qui  an- 
noncent  la  groftefte  ? 

R.  II  y en  a de  deux  efpeces , des 
incertains , & d’autres  qui  font  plus 
certains. 

D.  Quels  font  les  fignes 'incertains 
de  la  groftefte  ? 

R.  Les  fignes  incertains  3 fontlafup- 
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preflion  des  regles  , les  naufees , les 
envies  de  vomir  , les  degouts  , les 
appedts  deregles  &c  le  gonflement  des 
feins. 

D.  Pourquoi  regardez  •-  vous  ces 
ftgnes  comme  incertains  ? 

R.  Parce  que  les  regles  peuvent  fe 
fupprimer  par  toute  autre  caufe  que  la 
grolTefle , & que  la  fuppreflion  acciden- 
telle  fuffit  pour  amener  les  naufees , 
les  degolics . &zc. 

JD.  Quels  font  donc  les  fignes  plus 
certains  de  la  grolTelfe  ? 

R.  11  y en  trois : le  premier  eft  que 
lorfqu’une  femme  a concu , Toriiice  de 
la  matrice  fe  ferme  exactement. 

Le  fecond  eft  que  le  mufeau,  forme 
par  1’orihce  de  la  matrice  dans  le  vagin, 
s’applatit  &c  continue  de  s’applatir  de 
plus  en  plus  a mefure  que  la  groftefte 
avance. 

Le  troiiieme  eft  que , dans  la  grof- 
feffe,  Torifice  fe  porte  un  peu  plus  en 
arriere  que  dans  Petat  de  vacuite. 

Bij 
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D.  N’y  a'-t-il  pas  de  fignes  plus  cer- 
tains  de  la  groiTtfTe  ? 

R.  Non,  il  n’y  en  a pas  d’autres 
que  ceux  que  nous  venons  de. i' appor- 
ter , a moins  qu’on  ne  regarde  com- 
me un  figne  les  mouvemens  de  Pen- 
fant , mais  ce  /igne  eft:  trop  certain  pour 
en  etre  un. 


SECONDE  PARTI  E. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  I' Accouchement  en  gener al  & defes 
differentes  efpeces . 

D..Q  u’est-ce  que  l’accouchement  ? 

R.  L’accouchement  eft  la  fortie  de 
1’enfant  du  fein  de  fa  mere. 

D.  Quel  eft  le  terme  ordinaire  de 
raccouchement  ? 

R.  Le  terme  ordinaire  de  1’accou- 
chement  eft  de  neuf  mois. 
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D.  L/eufant  vient-il  quelquefois  au 
mon de  avam  ce  terme  ? 

i?.  Oui , il  peut  venir  dans  tous  les 
tems  de  la  gtolfelle.,  mais  on  lfappelle 
fafortieaccouchementproprementdit, 
que  lorfque  1’enfant  peut  vivre. 

D.  A quel  terme  , autre  que  neuf 
mois , 1’enfant  peut-il  vivre  ? 

A.^Ifexperience  prouve  qu’un  en- 
fant  ne  au  terme  cie  fept  mois  , peut 
vivre : tout  accouchementavant  ce  ter- 
ni e , fe  nomme  faulle  couche. 

D.  Comment  appelle-t-on  1’accou- 
chemerit  au  terme  de  fept  mois  &c  au- 
deffus , avant  les  neuf  mois  ? 

R.  On  1’appelle  acccuchement  pre- 
mature.  • 

D.  Combien  y a t-il  de  fortes  d’ac- 
couchemens  ? 

R.  II  y en  a de  trois  fortes , 1’accou- 
ch  ement  naturel,  1’accouchementlabo- 
neux  & 1’accouchement  contre  nature. 

Qifeft-ce  que  raccouchemenr 
naturel  ? 
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R.  Ifaccouchement  naturel  eft  ce- 
lui  dans  lequel  1’enfant  fe  prefente  par 
la  tete , la  face  tournee  vers  l’os  facrum , 
& ne  trouve  aucun  obftacle  a fa  fortie. 

D.  N’y  a t-il  que  cet  accouchement 
qui  puiffe  etre  regarde  comme  natu- 
rel ? 

R.  On  regarde  encore  raccouche- 
ment  par  les  pieds  comme  naturel  , 
lorfque  les  deux  pieds  fe  prefentenr 
enfemble  , & que  les  talons  font  tout- 
nes  vers  les  os  pubis.  Cependant  nous 
mettons  cet  accouchement  au  nombre 
des  laborieux  , parce  qu’il  exige  les  fe- 
cours  de  la  fage-femme. 

D.  Qu’eft-ce  que  1’accouchement 
laborieux  ? 

R.  Uaccouchement  laborieux  eft  ce- 
lui  dans  lequel  fenfant  fe  prefente  par 
la  tete  , comme  dans  1’accouchement 
naturel , mais  rencontre  des  cbftacles 
a fa  fortie. 

D.  Qu*  eft-ce  que  1’accouchemeru 
contre  nature  ? 
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R.  Lfaccouchement  contre  nature 
;eft  celui  dans  lequel  1’enfant  fe  pre- 
[fente  de  maniere  qu’il  ne  peut  venii* , 
[Tans  que  1’on  change  fa  pofition  dans 
I a matrice. 


C H A P I T R E II. 


hs  Jignes  de  l’ dccouchement , & des 
prccautions  necejfaires  avartt  Vaccou - 
chement. 

D.  S u f fi  t - 1 l qifune  fage-femme 
,’ache  terminer  1111  accouchement  ? 

R.  Non  3 il  faut  encore  , lorfquelle 
ft  appelee  , quelie  puilTe  dire  fi  la 
lemme  qui  fouffre  accouchera  bientot 
u non. 

D.  Quels  font  les  fignes  d’un  accou- 
[ihement  prochain  ? 

R.  Lesprincipaux  font  les  douleurs, 
1 dilatation  de  Forifice  de  la  matrice 
;n  rond  , la  formation  des  eaux  a 1’ori- 
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fice  cie  la  matrice,  &c  un  ecoulemenc 

glaireux  par  le  vagin. 

D.  Les  douleurs  font-elles  toujours 
un  figne  certain-? 

R.  Non  ^ les  douleurs  ne  fout  un 
figne  certain  que  lorfqu’elles  font  for- 
tes , frequentes  , qifelles  partent  des 
reins  , & fe  portent  vers  l’os  pubis  &c 
I’os  facrum , 8c  que  d’ailleurs  elles  font 
accompagnees  de  la  dilatation  de  l’ori- 
fice  de  la  matrice. 

D.  Comment  connoit  - on  que  la 
matrice  fe  dilate? 

R.  On  n’a  d’autre  moyen  de  le  re- 
connoitre  , que  de  toucher  la  femme. 

D.  Qu’  eil-ce  que  toucher  une  fem- 
me ? 

R.  C’efi  introduire  le  doigt  index 
de  la  main  droite  dans  le  vagin  , le  por- 
ter jufqifa  1’orifice  de  ia  matrice  : alors 
on  reconnoit  aifement  s ii  fe  dilate  ou 
non. 

,D.  Y a-t-il  plufieurs  degres  de  dila- 
tation de  rorifice  de  la  matrice? 

R.  II 
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R.  II  y en  a trois  principaux  que  les 
fages-femmes  doivent  bien  obferver  , 
pour  ne  pas  etre  trompees  fur  1’heure 
de  1’accouchement , &c  prendre  leurs 
precautions  a tems. 

D.  Quels  font  ces  trois  degres  de 
dilatation  ? 

R.  Le  premier  ed  large  a peu  pres 
comme  une  piece  de  douze  fols } le 
fecond  eft  environ  le  double  ; & le 
troilieme  beaucoup  plus  large  que  les 
deux  autres,  prefente  un  bourrelet  vers 
le  pubis , forme  par  les  membranes  8c 
les  eaux  qui  s’avancent. 

D.  Quelles  font  les  precautions  ne- 
celfaires  lorfque  la  matrice  commence 
a fe  dilater  ? 

R.  Les  moindres  precautions  font  ici 
de  grande  confequence  j 011  doit  donc, 
aufli-tot  que  forifice  commence  a fe 
dilater  , preparer  du  beurre  frais  ou  da 
1’huile  d’olive  , deux  ou  trois  fils  d’un 
quart  de  long  a peu  pres  , faits  chacun 
de  quatre  ou  cinq  brins  roules  enfemr 
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ble,  cires  Sc  noues  aux  deux  bouts; 

des  cifeaux  3 du  vin  &c  du  fuere  , 8c  de 

Leau. 

D.  A quoi  fervent  ces  precautions  ? 

R.  Le  beurre  frais  ou  1’huile  fervent 
a graifter  les  doigts  de  la  fage-femme 

le  vagin  , meme  1’orifice  de  la  ma- 
trice pendant  le  travail,  Les  fils  fervent 
a lier  le  cordon  ombilical , les  cifeaux 
fervent  a couper  le  cordon  lorfqu’il  eft 
lie.  Avec  le  vin  &c  le  fuere  on  ranime 
Leniant  lorfqu’il  eft  fatigue  , & on  le 
baptife  avec  l’eau , s’il  eft  en  danger  de 
mort. 

D.  N’y  a-t-il  pas  d’autres  precau^ 
tions  a prendre  ? 

R , On  doit  encore  preparer  le  lit  de 
la  femme  en  couche , le  garnir  d’un 
drapplie  en  quatre,  & fe  munir  de  lin- 
ges doux  , tant  pour  tirer  1’enfant , s’il 
eft  neceftaire,  que  pour  couvrir  les  par- 
ties de  la  femme  pendant  &:  apres  le 
travail,  aun  que  1’air  n’y  penetre  pas. 
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CHAPITRE  III. 

Desfig  nes  de  Ia  vie  ou  de  la  mort  de 
1’enfant . 

D.  F eut-on  reconnoitre  fi  1’enfanc 
eft  vivant  dans  le  fein  de  la  mere  ? 

R.  Oui,  on  le  peut,  lorfque  les  metn- 
branes  qui  contiennent  les  eaux , font 
percees  j car  avant  ce  tems  on  n’en  a 
d’autres  fignes  que  les  mouvemens  de 
1’enfant. 

D.  Quels  font  donc  les  fignes  qui 
annoncent  que  1’enfant  eft  vivant  ? 

R.  Lorfque  1’accouchement  eft  na- 
turei , on  fent  le  battement  de  la  fon-s 
tanelle  , vulgairement  appele  la  fon- 
taine. 

D.  Mais  fi  1’enfant  prefente  toute 
autre  partie  que  la  tete  , comment  re- 
connoitra-t-on  qu’il  eft  vivant  ? 

R.  Si  1’enfant  prefente  le  ventre , 8>C 
quii  foit  vivant , on  trouve  le  cordou 

Cij 
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ombilical  ferme  & rempli , & on  fenc 
le  battement  des  arteres  ombilicales. 
S’il  prefente  le  bras.,  on  fentira  le  pouls- 
s’il  prefente  route  autre  partie  ,.on  cher- 
chera  a fentir  ou  le  cordon , ou  le  pouls, 
ou  les  mouvemens  du  cmnr. 

D.  Quels  font  les  lignes  qui  annon- 
cent  la  mort  de  1’enfant  ? 

R.  Les  fignes  de  la  mort  de  renfant 
font  le  defaut  de  battement  de  la  fon- 
ranelle  , des  arteres  ombilicales  , du 
pouls  ou  du  coeur. 

D.  Peut  - on  diftinguer  s’il  y a deja 
plulieurs  jours  que  Penfant  eft  mort  ? 

R.  Lorfqtfil  y a plulieurs  jours  que 
feiifant  eft  mort , la  tete  eft  molle  , les 
os  fe  croifent  les  uns  fur  les  autres  , &: 
il  fort  de  la  matrice  des  liqueurs  noira* 
tres  & puantes. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l’  accouchement  nat  uret . 

D.  u’e  s t-  c e que  raccouchemerit 
naturel  ? 

R t L/accouchement  naturel,  eft  com- 
me nous  1’avons  deja  dit , celui  dans  le’ 
quel  1’enfant  fe  prefente  par  la  tete  , la 
face  tournee  vers  l’os  [aerum  , & ne 
rencontre  aucun  obflacle  a fa  fortie. 

D.  Caminent  reconncit-onquei’ac- 
couchement  fera  naturel  ? 

. R . On  reconnoit  que , 1’accduche-1- 
ment  fera  naturel , lorfqifen  ronchant 
la  femme  , on  trouve  a 1’orifice  de  la 
matrice  , le  fommet  de  la  tete  , la  fon" 
tanelle  plus  portee  vers  l’os [aerum  que 
vers  le  pubis , & que  d’ailleurs  on  ne 
rencontre  aucun  obflacle. 

D.  Ne  peut-on  pas  prendre  quelque 
qifautre  partie  pour  la  tete  de  1’enfant? 

R.  Lorfqu  'on  fait  reellement  atten- 

Ciij 
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tion  on  ne  s’y  trompe  pas  • la  tete  eft 
la  feule  de  toutes  les  parties  qui  peu- 
vent  fe  prefenter , qui  offre  une  furface 
plane  & unie  , qui  remplifle  exadte- 
ment  1’oriftce  de  la  matrice  , elle  eft  la 
feule  fur  iaquelle  on  trouve  la  fonta- 
nelle. 

D.  Tous  ces  lignes  fuppofent  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux, 
dechirees  j mais  ne  peut-on  pas  recon^ 
noitre  l’accouchement  avant  que  ces 
membranes  foient  ouvertes? 

R.  Lorfque  raccouchementdoitetre 
naturel  , les  eaux  rempliffent  le  cercie 
forme  par  la  dilatation  de  1’orifice  de 
la  matrice  , la  poche  qu’elles  forment 
eft  ronde , dure  Sc  s’avance  pendant  les 
douleurs  , au  lieu  que  dans  les  autres 
^ccouchemens  les  eaux  font  molles , 
etendues  & moulees  fur  la  partie  qui 
fe  prefente. 

D.  Lorfqifon  reconnoitqueTaccou- 
chement  approche,  que  faut-il  faire  ? 

R.  On  aoit  , autant  qu  on  le  peut. 
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faire  uriner  la  temme  &c  la  faire  aller  a 
la  felle  , enfuite  on  la  couclie  fur  le  lit 
que  l’on  a prepare,  011  lui  eleve  la  poi- 
trine  Sc  la  tete  par  des  oreillers , on  lui 
eleve  aufli  le  ballin  , en  mettant  un 
oreiller  fous  fes  reins  , on  lui  fait  fle- 
chir  les  jambes , ecarter  les  cuilTes , ap*» 
puyer  les  pieds  contre  quelque  chofe 
de  folide  , 8c  on  confie  le  refte  de  l’ou- 
vrage  a la  nature  qui  prefque  toujours 
fe  fuffit  a elle  - meme  pour  terminer 
heureufement  raccouchenient  naturel. 

D.  La  fage-femme  ne  doit-elle  pas 
chercher  a aider  la  dilatation  du  vagin 
Se  de  1’oriftce  de  la  matrice  ? 

B.  Non  3 la  fage-femme  ne  doit  ai- 
der les  dilatations  que  dans  les  accou- 
chemens  laborieux  ou  contre  nature. 
11  eft  imprudent , meme  tres  - dange- 
reux  de  toucher  fouvent  la  femme,  on 
court  les  rifques  d’occafionner  des  gon- 
flemens , des  inflammations  au  vagin 
ou  a 1'orifice  de  la  matrice  , Se  de  ren- 
dre  laborieux  Se  difficile  un  accouche^ 

Civ 
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ment  qui  auroit  ete  naturel , fi  on  n’eut 

pas  fatigue  les  parties. 

D.  Quel  eft  donc  precifcment  le 
tems  oii  la  fage-femme  peut  travailler 
fans  rifques  ? 

R.  On  ne  doit  travailler  que  lorf- 
que  la  tete  commence  a s’engager  dans 
le  paffage  j alors  on  perce  les  eaux  , fi 
elles  ne  le  font  pas , on  aide  la  dilata- 
tion  du  vagin , fi  elle  ne  fe  fait  pas  afTez 
aifement , Sc  on  favorife  la  fortie  de  la 
tete. 

D.  Comment  perce-t-on  les  eaux  ? 

R.  On  pinee  les  membranes  avec 
les  ongles  , & on  les  tire  en  tournant. 
On  faifit  pour  cette  operation  l’inftant 
d’une  bonne  douleur. 

D . Comment  aide-t-on  la  dilatation 
du  vagin  ? 

R.  On  aide  la  dilatation  du  vagin 
en  y introduifant  tous  les  doigts , les 
uns  apres  les  autres , & en  les  y tenant 
ecartes } on  obferve  de  les  ecarter  de 
plus  en  plus , a mefure  que  le  vagin  fe 
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dilate  , toujours  cependant  fans  rien 
forcer  3 on  ne  peut  agir  dans  ce  cas  , 
avec  trop  de  prudence  & de  doucenr. 

D.  Comment  favorife-t-on  la  fortie 
de  la  rete  de  Penfant? 

R.  On  palle  fous  les  felfes  de  la 
femme  le  fecond  , le  troi/ieme  & le 
quatrieme  doigts  de  chaque  main  , on 
les  porce  jufqifa  Vanus  en  les  ferrant 
les  uns  contre  les  autres  3 on  appuie  le 
bout  des  deux  petits  doigts  fqr  la  four- 
chette  j & les  deux  pouces  fur  les  gran- 
des levres  de  chaque  cote. 

D . Quelle  eft  1’utilite  de  cette  ma- 
nceuvre  ? 

R.  On  replie  les  fix  doigts  qui  font 
fous  les  felles  , vers  le  dedans  de  la 
main , & par  la  on  attire  la  tete  au  de- 
hors  3 les  pouces  fervent  a ecarter 
les  grandes  levres,  & les  deux  petits 
doigts  a foutenir  & repoufler  douce- 
ment  la  fourchette.  On  concoit  aife- 
ment  combien  cette  manoeuvre  peut 
etre  utile. 
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D.  Que  faut-il  faire  lorfque  la  tere 
eft  fortie  ? 

R.  On  doit , auffi-tot  que  la  tete  eft 
fortie  , degager  les  epaules  fune  apres 
1’autre  , en  paftant  le  doigt  index  fous 
laidelle  : enfuite  on  tire  1’enfant  en 
le  faififtant  par  le  corps  avec  les  deux 
mains , &c  on  le  tire  en  balan^ant  de 
cote  & dautre , & en  le  portant  tou- 

j. 

jours  vers  l’os  factum.  On  obferve  que 
le  corps  de  1’enfant  etant  enduit  d’une 
matiere  gluante , on  doit , pour  le  tirer 5 
le  couvrir  d’un  linge  doux  &:  un  peu 
chaud , afin  qifil  ne  glifte  pas  dans  les 
mains. 

D.  Si  on  s’apper9evoit  que  1’orifice 
de  la  matrice  fe  contradat  a mefure 
que  1’enfant  fort  , quelle  precaution 
faudroit-il  prendre  ? 

R.  Dans  ce  cas  , il  faut  degager  les 
pieds  l’un  apres  1’autre  , en  faifant  fte- 
chir  la  jambe,  pour  eviter  que  les  doigts 
ne  s’accrochent  a 1’orifice  de  la  matrice 
ou  dans  le  vagin. 
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D.  Que  refte-t-il  a faire  lorfque 
1’enfant  efi.  venu? 

R.  Lafage-femme  le  met  fur  fes  ge- 
noux,  le  couche  furle  cote  , ayant  foin 
de  tourner  le  vifage  de  1’enfant  vers 
elle,  & ii  1’arriere- faix  ne  fuit  pas  de 
lui-meme,  elle  fait  la  ligature  du  cor- 
don , le  coupe  , fe  debarrafle  de  l’en- 
fant , & delivre  la  mere  de  1’arriere- 
faix. 

D.  Comment  fait-on  la  ligature  dii 
cordon  ? 

R.  On  prend  le  fil  que  1’on  a pre- 
pare  dans  le  commencement  du  tra- 
vail , Sc  avec  ce  fil  on  lie  le  cordon  a 
deux  oli  trois  travers  de  doigt  du  ven- 
tre de  Penfant , en  faifant  dabord  un 
rour  avec  le  fil , & un  double  nceud  3 
on  retourne  enfuite  le  fil , & on  fait  un 
fecond  double  nceud  fur  le  derriere  du 
premier.  On  fait  une  femblable  liga- 
ture du  cote  de  la  mere  a deux  011  trois 
travers  de  doigt  de  la  premiere  3 puis 
on  coupe  entre  les  deux. 
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D.  Quellesprecautionsdoit  onpren- 
dre  en  liant  le  cordon  ? 

R.  On  ne  doit  jamais  repouller  vers 
le  ventre  de  1’enfant  le  fang  contenti 
dans  le  cordon  , au  contraire  , & on 
doif  ferrer  alfez  les  nceuds  pour  empc*- 
cher  le  fang  de  cotiler  par  le  nombril  , 
mais  aufii  on  doit  prendte  garde  de  ne 
le  pas  trop  ferrer  , dans  la  crainte  de 
couper  le  cordon. 

D.  Que  fait  - on  du  bout  du  cor- 
don qui  refte  attaclie  au  ventre  de  l’en- 
fant? 

R.  On  1’enveloppe  d’un  linge  doux, 
on  le  couche  fur  le  haut  du  venae",  on 
met  une  comprefle  feche  delfous  , une 
autre  delTus  , & oii  contient  le  tout 
avec  une  bande  legerement  ferree  au- 
tour  du  ventre  : mais  on  ne  prend  ce 
foin  qu’apres  avoir  delivre  la  mere  de 
1’arriere-daix. 

D.  Quelle  precaution  doit  on  pren- 
dre  avant  de  delivrer  la  femme  de  l’ar- 
riere-faix  ? 
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R.  O11  doit  s’affurer  qu’il  n’y  a pas 
un  fecond  enfant  dans  la  matrice  , 8c 
on  s’en  affare  en  examinant  fi  le  ventre 
s’afFaifTe  , en  obfervant  fi  les  douletirs 
ceffent , & en  introduifant  doucement 
un  doi^t  dans  la  matrice. 

D.  Comment  delivre-t-on  la  mere 
.de  farriere-faix  ? 

R.  On  tourne  autour  da  doigt index  de 
la  main  gauche  le  boat  da  cordon  qui 
•fort  da  vagin , on  faifit  ave.c  le  ponce  &C 
le  doigt  da  milieu  de  Taatre  main  , le 
cordon , le  plus  pres  que  l’on  peut  de 
fentree  do  vagin  , on  ctend  le  doigt 
index  de  la  rnenie  main  fur  le  cordon, 
puis  on  le  tire  doucement , en  balan- 
cant  a droite  & a gauche  par  en  haut 
& par  en  bas  , &c  aufli-tot  que  l’on  a 
attire  le  placenta  a forifice  de  la  ma- 
trice , 011  le  faifit  par  le  bord  avec  deux 
. doigts , & 011  le  tire  en  le  tournant  fur 
lui-meme  pour  ne  rien  laiffer  dans  la 
matrice  r 1 . ..  . 

D.  Mais  s’il  fe  trouvoit  un  fecond 
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enfant  dans  la  matrice  , que  faudroit- 

il  faire  ? 

R.  On  termine  le  fecond  accouche- 
ment  tout  de  fuite , 8c  fi  1’arriere-faix 
du  premier  ne  le  fuit  pas  naturelle- 
ment , on  attend  pour  le  retirer , que 
le  fecond  enfant  foit  foiti. 

D.  Pourquoi  faut  il  attendre  la  for- 
tie  du  fecond  enfant  pour  tirer  1’arriere- 
faix  du  premier? 

R . Parce  qu’il  arrive  quelquefois,  Sc 
meme  fouvent  , qu’il  n’y  a qu’un  pla- 
centa pour  les  deux  enfans,  & que  dans 
ce  cas  on  courroit  de  grands  rifques  , 
en  cherchant  a le  tirer  avant  la  fortie 
du  fecond  enfant. 

D.  Quelles  precautions  faut-il  donc 
prendre  en  delivrant  une  femme  qui 
vient  d’avoir  deux  enfans  ? 

R.  On  doit porter  un  oudeux  doigts 
bien  graiffes  dans  la  matrice  , pour 
s’affurer  s’il  y a deux  placenta  ou  non. 
S’il  ny  en  a qu’un  , les  deux  cordons  y 
tiennent , 8c  on  les  tire  tous  deux  en- 
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femble  , 8c  egalement , de  la  maniere 
que  nous  venons  de  prefcrire.  Si  au 
contraire  il  y a deux  placenta , on  tire 
d’abord  celui  du  premier  enfant  3 &c 
enfuite  celui  du  fecond. 

D.  Lcrfque  dans  raccouchement 
le  travail  eft  long  , commem  doit-on 
fe  conduire  ? 

R.  Si  la  longueur  du  travail  vient  de 
ce  que  la  veflie  etant  trop  pleine,  prelfe 
le  coi  de  la  matrice  3 ou  de  ce  que  Pin- 
teftin  reHum  trop  charge  d’excremens  , 
produit  le  meme  effet , on  donnera  des 
lavemens  emolliens  , on  engagera  la 
femme  a uriner  fouvent.  Si  au  contraire 
la  longueur  du  travail  vient  de  trop  de 
tenfion  dans  la  matrice  ou  le  vagin,  on 
aura  recours  a la  faignee. 
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CHAPITRE  V. 

Des  precautions  ne'cejfaires  apres  l’ acccu- 
chemcnt , & du  regime  des  femmes  en 
couche. 

D.  I^ueiles  font  les  precautions 
jneceffaires  apres  1’accouchement  ? 

R.  II  y en  a qui  regar  dent  la  mere  , 
il  y en  a aufli  qui  regardent  1’enfant. 

D.  Quelles  font  les  precautions  qui 
regardent  la  mere.  ? 

R.  Les  precautions  qui  regardent  la 
mere  font : 

i°.  Que  la  fage-femmene  laifTe  rien 
de  rarriere-faix  dans  la  matrice  ni  dans 
le  vagin  } i°  d’etablir  un  bon  regime. 

D.  Quel  doit  etre  le  regime  d’une 
femme  en  couche  ? 

R.  On  doit  lui  interdire  tous  les 
echauffans  que  le  prejuge  accredite, 
qui  nuifent  fouvent  beaucoup.  On  ne 
donnera  donc  point  de  vin  &:  de  fuere, 

ri 
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ni  d’eau  de  canelle.  On  fe  contentera 
dans  les  cinq  premiers  jours  , de  lui 
faire  prendre  du  bouillon  fait  avec  le 
veau  8c  la  volaille , de  donner  des  fou- 
pes  legeres , & la  boilTon  ordinaire  fera 
de  l’eau  tiede  a laquelle  on  rnelera  du 
fyrop  de  capillaire  ou  de  guimauve  : on 
pourra  permettre  une  nourriture  plus 
forte  lorfque  la  fievre  de  laic  fera  paf- 
fee  , mais  on  nourrira  toujours  legere- 
ment,  jufqua  ce  que  la  femme  ait  e te 
purgee. 

D.  Dans  quel  tems  peut-on  pur- 
ger une  femme  accouchee? 

R.  On  peut purger aulli-tbt  quelafie- 
vre  de  lait  eft  paffee  } mais  il  eft  necef- 
faire  de  le  faire  vers  le  quinzieme  jour 
de  la  couche. 

D.  Quelles  precautions  doit-on  pren- 
dre par  rapport  a renfant? 

R.  Les  unes  regardenr  la  fante , les 
autres  la  proprete. 

D.  Quelles  font  les  precautions  qui 
ont  rapport  a la  fante  de  1’enfant? 
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ii.  II  y en  a trois  principales  : la  pre- 
miere  eft  de  le  ranimer , fi  le  rravail  l’a 
affoibli,  & pour  cela  on  le  frotte  lege- 
rement  avec  du  vin  chaud  , on  lui  fait 
avaler  quelques  gouttes  de  vin  fk  de 
fuere , on  le  fecoue  legerement , on  lui 
prefenre  quelque  odeur  forte  au  nez  , 
on  lui  fouftle  dans  la  bouche.  Tout  cela 
doit  fe  faire  avant  de  couper  le  cor- 
don. 

La  feconde  eft  d’examiner  tous  les 
jours  pluiieurs  fois  ii  la  ligature  ne  fe 
rela.he  pas,  aiin  de  la  reiferrer,  &c  de 
ne  jamais  tirailler  le  bout  du  cordon  , 
lorfqu’il  eft  pret  a tomber. 

La  troiiieine  eft  ii  1’enfant  ne  rend 
pas  bien  le  meconium , de  lui  faire  pren- 
dre  une  once  d’huile  d’amandes  dou- 
ces  melee  avec  aurant  de  fyrop  de  rofes 
pales  de  ne  lui  donner  a teter  qu’au 
bout  de  vingt  - quatre  heures  apres 
fa  naiffance  j dans  cet  intervalle  de 
tems  on  lui  fait  fucer  un  peu  de  vin 
fuere. 
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D.  Quelles  font  les  precautions  de 
proprete  ? 

R.  C’eft  de  bien  laver  1’enfant  avec 
da  vin  de  1’eau.  tiede  , &c  fi  ce  me- 
lange  ne  fuffit  pas , on  fe  fervira  d’huile 
d’amandes  douces  , ou  de  beurre  frais 
fondu  dans  du  vin.  Enfuite  on  met  ane 
comprelTe  feche  fur  la  fcntanelle  , des 
linges  doux  fous  les  ailfelles , derriere 
les  oreilles  , aux  ames  } entre  les  cuif- 
fes  , puis  on  emmaillotte  1’enfant , 8c 
on  prend  garde  qu’il  ne  foit  pas  gene 
dans  fon  maillot. 


TROISIEME  PARTIE. 


CHAP1TRE  PREMIER. 


Des  J ccouchemens  laborieux , de  leurs 
caufes  & de  leurs  Jignes. 

V.  Qu*  e s t-c  e que  Taccoachenieiu: 
laborieux  ? 


Dij 
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R.  L’accouchement  laborieux  eft  ce- 
lui  d ans  lequel  1’enfant , quoique  bien 
rourne , trouve  , comme  nous  1’avons 
deja  dit , des  obftacles  a fa  fortie. 

D.  Queiles  font  les  caufes  des  ac- 
couchemens  laborieux  ? 

Ii.  Les  caufes  des  accouchemens  la- 
borieux font  les  vices  des  parties  du- 
res , les  vices  des  parties  molles  , les 
vices  du  fcctus  &c  des  parties  qui  en  de- 
pendent , la  prefence  de  deux  enfans 
dans  la  matrice. 

D.  Quels  font  les  vices  des  parties 
dures  &c  des  parties  molles  qui  peuvent 
occafionner  des  accouchemens  labo- 
rieux ? 

R.  Nous  les  avons  detailles  en  pariant 
de  ces  parties , dans  le  premier  8c  Ie  fe- 
cqnd  chapitre  de  lapremiere  partie  de 
ce  cathechifme. 

D.  Quels  font  les  vices  du  /cetus  qui 
retardent  1’accouchement? 

R.  Les  vices  du  /cetus  font  qu’il  ait 
la  tere  ou  les  epaules  trop  groffes , qu’il 
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foit  hydropique  de  la  cete  ou  du  bas- 
venrre , qu’il  foit  monftrueux,  ou  eiifin 
qu’il  fe  prefente  par  les  pieds. 

D.  Qifed-ce  qifun  monftre  ? 

R.  On  appelle  monftre  un  enfanc 
qui  a quelque  parcie  de  moins , comme 
un  bras  , une  jambe  ; ou  quelque  par- 
tie  de  rrop  , comme  deux  tetes  5 trois 
bras , trois  jambes , &c. 

s 

D.  Quels  font  les  vices  des  enve- 
loppes  ? 

R.  C’eft  d’etre  trop  epaiftes , de  ma- 
luere que  non  feulement  elles  ne  fe 
percent  pas  d’elles  memes  , mais  en- 
core  qifelles  relident  aux  efForts  que  la 
fage-femme  fait  pour  les  ouvrir. 

D.  Quels  font  les  vices  du  cordon 
ombilical  ? 

R.  Les  vices  du  cordon  font  de  fe 
prefenter  le  premier , d’etre  tourne  plu- 
lieurs  tours  autour  du  cou  de  l’enfa,nt, 
ou  de  fe  cafter  dans  le  travail.  Les  deux 
premiers  eas  arrivent  lorfque  le  cordon 
eft  trop  long  5 & le  troifieme  lorfque 


C O U R 5 

le  cordon  eft  trop  foible  ou  trop  coutt* 

D.Q  uels  font  les  vices  da  placenta 
qui  rendent  Paccouchement  laborieux? 

R.  Le  pLcenta  met  obftacle  ad’ac- 
couchement  , lorfquhl  tombe  le  pre- 
mier  a Forifice  de  la  matrice  , ou  lorf- 
qu’il  eft  adherent  a cet  orifice  } ou  en- 
fin  lorfqu’il  refte  adherent  au  fond  de 
la  matrice  , apres  la  fortie  de  Fenfant. 

D.  Pourquoi  regardez-vous  comme 
laborieux  un  accouchement  de  deux 
enfans  ? 

R.  Parce  qu’il  arrive  tres  - fouvent 
que  Pun  des  deux  enfans  met  obftacle 
a la  fortie  de  Fautre  , & que  d’ailleurs 
on  ne  doit  delivrer  la  mere  de  Parriere- 
faix  du  premier  enfant  que  lorfque  le 
fecond  eft  forti. 

D.  Quels  font  les  tignes  qui  annon- 
cent  les  accouchemens  laborieux? 

R.  11  y en  a qui  font  commnns  a tous 
les  accouchemens  laborieux  , & d’au- 
tres  qui  font  particuliers  a chaque  dif- 
ferent accouchement. 


d’Accouchhmint.  47 

D.  Quels  font  les  fignes  communs 
des  accouchemens  laborieux? 

R.  Les  fignes  communs  font  de  vi- 
1 ves  & frequentes  douleurs  , fans  que 
| pour  cela  1’accouchement avance,  quel- 
i .quefois  des  foiblefies. 

D.  Quels  font  les  fignes  particuliers 
i des  accouchemens  laborieux? 

R.  Chaque  accouchement  laborieux 
i a les  fiens  j c’eft  le  toucher  qui  les  de- 
i couvre. 

D . Comment  decouvre-t-on  que  ce 
; font  les  vices  des  os  du  bafiin  qui  ren* 
i dent  1’accouchement  laborieux  ? 

R.  Si  c’eftla  partie  fuperieure  inferne 
de  1’os  facrum  qui  eft  trop  faillante  en 
dedans  du  baffin  , ou  les  os  pubis  trop 
rapplatis  'dans  le  bafiin  , la  rete  de  Ten- 
fant  ne  s’engagera  pas  , quoique  la 
mere  ait  de  vives  & frequentes  doii- 
leurs , 8c  en  touchant  la  femme , on 
trouvera  la  rete  arretee  fur  ces  os.  Si  ce 
font  au  contraire  les  vices  des  tubero- 
fites  des  osifchion,  ou  ceux  de  la  pointe 
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de  1’  'os  facrurn  qui  mettent  obftacle  i 
l’accouchement  , la  tere  fera  arretee 
dans  le  detroit  inferieur  du  baflin. 

D.  Comment  reconnoit-on  les  vices 
du  vagin  ? 

R.  On  reconnoit  qu’il  eft  tropetroit, 
ou  que  fes  membranes  font  trop  dures, 
par  la  difficulte  de  le  dilater.  Son  rela- 
ch ement  le  diftingne  par  un  bourrelet 
mollafTe  qui  fe  forme  autour  des  gran- 
des levres  ? 

D.  Comment  s’apper^oit  - on  des 
vices  de  la  matrice  ? 

R.  On  s’appercoit  de  la  duxere  des 
bords  de  fon  orifice  par  Ia  difficulte  de 
fa  dilatation.  On  diftingue  la  foibleffe 
onla  perte  du  reflbrt  de  la  matrice  par 
la  lenteur  & la  foiblelle  des  douleurs. 
Enfin  on  reconnoit  que  la  matrice  eft 
oblique,  lorfqii’en  intro duifant  le  doigt 
jufqu’au  bout  du  vagin  , on  ne  rencon- 
tre  pas  1’oriiice  de  la  matrice. 

D.  Comment  diftingue -t-on  que 
la  matrice  eft  oblique  a droite  ou  a 

gauche 
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sauche  , en  devant  ou  en  demere  ? 

R.  Lorfque  le  corps  de  la  matrice 
eft  penche  fur  le  cote  droit , on  fent  la 
rondeur  formee  par  la  tete  de  l’enfant 
du  cote  gauche  j cette  meme  rondeur 
fe  porte  a droite  , lorfque  la  matrice 
eft  penchee  fur  le  cote  gauche  j on  Ia 
trouve  vers  les  os  pubis  , fi  la  matrice 
eft  penchee  fur  l’os  facrum  , & elle  eft 
toujours,  cette  meme  rondeur  fur  l’os 
facrum , fi  la  matrice  eft  couchee  fur  les 
os  pubis. 

D.  Comment  fe  manifeftent  les  vi-s 
ces  des  enveloppes? 

R.  Iis  fe  manifeftent  par  la  refiftance 
de  ces  enveloppes  aux  efforts  que  fait 
la  fage  femme  pour  les  rompre. 

D.  Comment  s’annoncent  les  vices 
du  cordon  ombilical  ? 

R.  Le  premier  &c  le  troifieme  fonc 
evidens , & le  fecond  s’annonce  aufti- 

r'  fN 

tot  que  la  tete  de  1’enfant  eft  fortie. 

D.  Quels  font  les  fignes  du  vice  du 
placenta  ? 
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R.  Lorfque  le  placenta  fe  prefente 
le  premier  , on  fent  a Torifice  de  la 
matrice  un  corps  mollalTe  8c  fpongieux 
au  lieu  de  la  tete  de  1’enfant.  S’il  eft  ad- 
herent  au  fond  de  la  matrice  , il  redde 
reellement  aux  moyens  que  nous  avons 
donnes  pour  le  retirer  dans  1’accouche- 
ment  naturel. 

D.  Quels  font  les  dgnes  qui  annon- 
cent  que  la  tete  ou  les  epaules  font  trop 
grolfes? 

R.  Si  c’eft  la  tete  qui  eft  trop  groffe, 
elle  navance  pas  , malgre  les  douleurs 
fortes  & continuelles  de  la  femme.  Si 

i - 

ce  font  les  epaules  qui  font  trop  grof- 
fes , 1’enfant  fe  trouve  arrete  aufli-tot 
que  la  tete  eft  fortie. 

D.  Quels  font  les  dgnes  qui  indi- 
quent  1’hydropifte  de  la  tete  de  l’en- 
fant  ? 

R.  Ce  font  les  memes  que  ceux  qui 
annoncent  que  la  tete  eft  trop  grofle  ; 

6 outre  ces  premiers  lignes,  on  trouve 
la  fontanelle  tres-large,  lache  8c  molle. 
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Sc  les  os  de  la  tete  ecartes  les  uns  des 
autres. 

D.  Commentdiftmgue-t-onrhydro . 
pilie  da  bas -ventre  ? 

R..  Lorfque  1’enfant  eft  hydropique 
du  bas-ventre  , il  fe  trouve  arrete  tout- 
a-coup  lorfqu’il  eit  forti  jufqifa  1’efto- 
mac  ; alors  011  glilfe  une  rrfain  bien 
graiftee  fous  le  ventre  de  1’enfant , Sc 
011  recojinoit  aifement  qu’il  eft  hydro- 
pique. ^ . , 

D.  Comment  reconnoit-t-on  qu’un 
enfant  eft  monftrueux  ? 

R . Lorfque  1’enfant  a deux  tetes , &c 
qu’il  fe  prefente  par  cette  partie,  011  le 
reconnoit  facilement,  les  autres  monf- 
truofites  ne  fe  reconnoiftent  qu’a  me- 
fure  que  les  parties  fe  prefentent  att 
paftage  & y arretent  1’enfant. 

D.  Quels  font  les  iignes  qui  annon- 
cent  que  1’enfant  prefente  les  pieds  ? 

R.  On  fent  les  inegalites  des  doigts 
a travers  les  membranes,  on  en  fenc 
les  talons  j mais  on  s’en  afture  bien  ai- 

Eij 
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fement  lorfqueles  membranes  font  ou- 
vertes. 


CHAPITRE  II. 

Des  mancEuvres  necejjaires  dans  les 
Accouchemens  laboricux. 


D.  e l l e attention  doit-on  faire 

avant  de  travailler  dans  les  accouche- 
mens laborieux  ? 

R.  Lorfque  l’on  a reconnu  les  fi- 
gnes  communs  des  accouchemens  la- 
borieux , on  doit  porter  la  plus  grande 
attention  pour  reconnoitre  quel  eft 
le  vice  qui  occaiionne  celui  que  l’on  a 
a terminer  , & on  ne  doit  pas  entre- 
prendre  le  travail  fans  etre*bien  certain 
de  la  nature  de  ce  vice.  II  faut  apres 
cela  travailler  avec  la  plus  grande  pru- 
dence  , tres-doucement } on  pren- 
dragarde  furtout  de  ne  jamais  appuyer 
fur  la  tete  de  1’enfant,  de  ne  pas  com- 
primer  le  cordon  ombilical  3c  de  ne 


d’A  ccouchement.  55 
forcer  les  dilatations  du  vagin  ni  de  l’o- 
rifice  de  la  marrice. 

D.  Quelies  fonc  les  manocuvresjie- 
celTaires  dans  raccouchement  labo- 
rieux  occafionne  par  la  trop  grande  fail- 
lie  de  la  partie  fuperieure  interne  de 
l’os  facrum  dans  le  ballin  ? 

R.  II  faut  dans  ce  cas  introduire  la 
main  bien  grailTee  dans  la  matrice  5 fai- 
fir  doucement  la  tete  de  1’enfant , Ia 
tourner  avec  beaucoup  de  douceur  un 
peu  de  cote,  pourla  faire  tomber  dans 
le  detroit  inferieur,  & audi- tot quelle 
eft  palfee  , on  termine  1’accouchement 
comme  le  naturel. 

D.  Lorfque  ce  font  les  os  pubis  qui 
rentrent  en  dedans  du  ballin , que  faut- 
ii  faire  ? 

R.  On  faitabfolumentla  mcme  ma- 
noetivre  que  dans  la  trop  grande  faillie 
de  la  partie  fuperieure  de  l’os  facrum 
dans  le  ballin. 

D.  Mais  s’il  arrive  qu’en  meme 
tems  que  la  partie  fuperieure  interne 

Eiii 
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de  T 'os  facrurn  eft  trop  faillante  dans  le 
foaflin , les  os  pubis  y rentrent  aufti  for- 
tement , commentla  fage-femme  doit- 
elle  fe  conduire  ? 

R.  Lorfque  ces  deux  vices  fe  trou- 
vent  reunis , & qu’ils  font  confidcra- 
bles , c’eft  le  cas  de  1’operation  ccfa- 
rienne,  & la  fage-femme  doir  appeler 
mi  accoucheur  auffi-cot,  fans  faire  au- 
cune  tentative  pour  terminer  1’accou- 
chement. 

D.  Lorfque  l’on  trouve  la  pointe  de 
l’os  facrum  trop  relevee  dans  le  bailin  , 
ou  le  coccyx  trop  long  ou  trop  roide  3 
que  faut-il  faire  ? 

R.  II  eft  neceftaire,  dans  ce  cas,  de 
repoufter  le  coccyx  en  arriere  autant 
quii  eft  pofiible  , de  bien  graifter  le 
paftage  , & dintroduire  doucement  un 
doigt , de  chaque  cote , foirs  1’aiiTelle 
de  1’enfantpour  s’en  fervir  comme  d’un 
crochet. 

D.  Si , avec  ce  vice  du  coccyx , fe 
trouve  reuni celui  destuberofites  des  os 


d’A  ccouchement.  55 
ifchion , qifelle  relfource  doit-on  em- 
? 

R.  Dans  ce  cas,  on  a recours  au  for- 
ceps courbe  de  M.  Levret , & ft  on  ne 
peur  reullir  avec  cet  inftrument,  on 
fera  1’operation  cefarienne , a moins 
quon  n’ait  des  lignes  certains  de  la  mort 
de  1’enfant,  alors  il  ne  refte  que  la  ref- 
fource  de  vider  la  tete  de  1’enfant,  ou. 
de  le  demembrer  pour  le  tirer  piece 
par  piece.  Mais  les  fages-femmes  ne 
doivent  jamais  fe  charger  de  tels  ac- 
eo uch  emens» 

D.  Lorfque  la  membrane  appelee 
hymen  fe  trouve  a 1’entree  du  vagin , 
qifelle  eft  trop  dure  pour  fe  dechirer 
d’elle-meme  , que  faut-il  faire  ? 

R.  11  ne  fautpas  hefiterde  la  dechi- 
rer j & fi  elle  rebfte  trop , il  faut  l’ou- 
vrir  en  croix  avec  un  biftouri. 

D.  Comment  la  fage-femme  doit- 
elle  fe  conduire  lorfque  le  vagin  eft 
trop  etroit,  ou  que  fes  membranes  font 
trop  dures  ? 

E iv 
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R.  Lorfque  le  vagin  eft  trop  ctroit , 
©u  que  fes  membranes  font  dures  , ra- 
cornies , on  doit  le  bien  graifier,  Sc 
a plufieurs  reprifes,  des  le  commen- 
cement  du  travail.  Si  on  ne  gagne  rien 
en  graiffant , on  expofera  la  femme  a la 
vapeur  des  plantes  emollientes  enites 
dans  dula.it  ‘ on  ira  meme  jufqaa  faire 
un  rouleau  de  ces  plantes,  on  le  trem- 
pera  datis  du  la-it  chaud,  &c  on  1’intrc-» 
duira  dans  le  vagin. 

D.  Si  ces  moyens  ne  reudilTent  pas, 
que  doit  faire  la  fage-femnie  ? 

R.  Elie  doit  appeler  un  accoucheur 
inftruit  qui  decidera  fi  on  doit  ouvrir 
ou  non  les  membranes  du  vagin. 

D . Comment  doit-on  fe  conduire 
dans  le  relachement  du  vagin  ? 

R.  La  fage-femme  appuiera  legere- 
ment  fes  deux  mains  fur  le  bourrelet 
qu’il  forme  pour  le  foutenir,  tandis  qu’u- 
ne  autre  terminera  raceouchement. 

D.  Comment  remedie-t-on  a la  du- 
rete  des  bords  de  1’orifice  de  la  matrice  ? 
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R,  On  remedie  a ce  vice  par  les  me- 
mes  moyens  que  nous  avons  indiques 
pour  la  durete  des  membranes  du  vagin. 

D.  Comment  favorife-t-on  Paccou- 
chement  lorfque  la  matrice  eft  trop  foi- 
ble  pour  fe  ccntracter  ? 

R.  11  faut  chatouiller  Porifice  de  la 
marrice  avec  le  bout  du  doigt , Sc  fi  ce 
jnoyen  ne  reuiiit  pas,  on  fera  prendre 
des  cordiaux  , tels  que  du  vin  & du 
fuere  , du  vin  de  Rota  , un  peu  d’eau 
de  fleur  d’orange,  on  fera  eternuer , Sc 
enfin  on  aura  recours , s’il  le  faut , a une 
prife  d’emetique.  Ces  moyens  doivent 
$’employer  promptement , parce  que 
la  foiblelfe  de  la  matrice  va  toujours  en 
augmentant  fi  on  ne  fe  preffe  pas  d’y 
remedier. 

D.  Comment  leve-t-on  Pobftacle 
amene  par  Pobliquite  de  la  matrice? 

R.  Lorfqtfon  a reconnu  de  quel  cote 
fe  porte  Porifice  , on  fait  coucher  la 
femme  fur  ce  cote , on  introduit  un 
doigt  dans  le  vagin  3 on  porte  Pautre 
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main  legerement  dii  cote  far  lequel  le 
corps  de  la  matrice  effc  penche , & par 
une  compreflion  , on  la  ramene  dans 
la  dire&ion  da  vagin  , aulTi-tot  que 
l’on  fent  Porifice  avec  le  doigt  qui  eft 
dans  le  vagin,  on  1’afTujettit  dans  la  / 
diredion  du  vagin,  8c  on  ne  retire  fon 
doigt  que  lorfque  la  tete  de  Penfant 
s’engage , alors  on  place  la  femme  pour 
l’accoucher  a 1’ordinaire. 

D.  Lorfque  la  matrice  fe  porte  en 
devant  ou  en  arriere , y remedie-t-on 
aulli  facilement  ? 

R.  Lorfque  la  matrice  fe  porte  en 
devant , on  couche  la  femme  fur  le  dos , 
les  felles  plus  elevees  que  le  refte  du 
corps , on  porte  le  doigt  dans  le  vagin , 
on  comprime  doucement  le  ventre  de 
devant  en  arriere  , & lorfqu’on  fent 
1’orifice  , on  fuit  ce  que  nous  avons  dit 
pour  Pobliquite  fur  les  cotes. 

Si  la  matrice  fe  porte  fur  Pos  facrum , 
on  fait  mettre  la  femme  a genoux  , on 
la  fait  pencher  en'  devant  &c  on  na- 
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i bandonne  cette  pofture  que  lorfque 
i Taccouchement  eft  en  bon  train. 

D.  Ne  court  t’on  aucun  rifque  en 
icomprimantle  bas-venrre  comme  vous 
.dices  qu’il  faut  le  faire? 

R . On  en  courroit  de  tres-grands 
G on  le  comprimoit  fans  precautions ; 
imais  nous  recommandons  de  le  faire 
:tres-legereinent  Sc  avec  toute  la  pru- 
idence  polTible  , autrement  on  pourroit 
faire  perir  1’enfant  & occafionner  a la 
mere  des  contufions  tres-dangereufes. 

D.  Qne  faut-il  faire  lorfque  la  tete 
de  l’enfanc  eft  crop  grofte  ? 

R . On  emploie  les  memes  moyens 
que  ceux  que  nous  avons  indiques  en 
pariant  des  vices  du  baflin  , & f ces 
moyens  ne  reuftiffent  pas  , on  a recours 
au  forceps  de  M,  Levret. 

D.  Comment  termine-t-on  raccou- 
chement lorfque  les  epaules  font  trop 
groftes  ? 

R.  On  degagera  les  epaules  l’une 
apres  1’autre  , en  introduifant  deux 
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doigts  , l’un  fous  railfelle  , 1’autre  fur 
1’epaule  , & en  tirant  avec  ces  deux 
doigts  Pepaule  en  la  bailfant  vers  l’os 
facrum , pu.is  on  terminera  cet  accou- 
chement  comme  le  naturel.  On  aura 
foin  avant  toute  chofe  de  bien  grailfer 
le  vagin  & de  le  bien  dilater. 

D.  Lorfque  Penfant  a la  tere  hydro- 
pique, commeat  doit-on  fe  conduire  ? 

R.  Lorfque  Penfant  a la  tete  hydro- 
pique , on  doit  manceuvrer  comme 
dans  les  cas  d’une  tete  trop  groffe  , ou 
de  la  trop  grande  faillie  de  la  tete  de 
l’os  facrum  dans  le  ballin.  Si  les  moyens 
que  nous  avons  donnes  pour  ces  deux 
cas  ne  reufliflent  pas  , la  fage  femme 
doit  aufli-tot  avoir  recours  a un  bon 
accoucheur  qui  ferala  ponbtion. 

D.  Quelles  font  les  manceuvres  ne- 
cefTaires  lorfque  1’enfant  eft  hydropique 
du  bas-ventre  ? 

R.  Audi- tot  qu’on  l’a  reconnu,  on 
le  faiht  par  le  corps  le  plus  pies  que 
l’on  peut  des  grandes  levres , on  le  tire 
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doucement  en  balangant  de  tous  cotes , 
fans-  rien  precipiter  • & fi  ce  moyen  ne 
reuflit  pas , on  a recours  a un  accou- 
cheur  qui  fait  la  pondion. 

D.  Comment  termine-t-on  1’accon- 
.cherrient  dans  lequel  1’enfant  prefente 
ies  pieds? 

R.  Quoique  cet  accouchement  foit 
r;egarde  comme naturel , il  exige  cepen* 
dant  beaucoup  d’attention  avant  de 
ffaire  aucune  manceuvre  , il  en  exige 
lufli  pendant  les  manceuvres  , 8e  on  ne 
iloit  pas  compter  fur  la  nature. 

D.  Quelles  font  les  attentions  que 
::et  accouchement  exige  avant  les  ma- 
loeuvres  ? 

R.  On  doit  s’afTurer  fi  les  deux  pieds 
qui  fe  prefentent  appartiennent  au  me- 
rne  enfant,  h 1’enfant  a la  face  tour- 
iraee  vers  l’os  facrum  ou  vers  le  pubis. 

D.  Comment  reconnoit-on  que  les 
| eux  pieds  appartiennent  au  meme 
Binfant  ? 

M R.  Pour  le  reconnoitre,  on  gliffe  un 


C O U R s 
doigt  Ie  long  d’une  des  deux  jambe! 
&c  de  la  cuifte  jufquaux  parties  natu- 
relles  de  1’enfant , on  retourne  , avec 
le  meme  doigt , des  parties  naturelle; 
fur  1’autre  cuifte  &c  1’autre  jambe  , pa 
ce  moyen  on  reconnoitaifement  qu’el 
les  appartiennent  ou  non  au  meme 
enfant. 

D.  Comment  s’aiTure-t-on  que  la 
face  eft  tournee  vers  l’os  facrum  .? 

R.  Si  les  talons  repondent  aux  os 
pubis  , la  face  regarde  1’os  facrum  ef 
bien  tournee.  Si  au  contraire  les  talons 
repondent  al’os  facrum , laface  eft  ver 
le  pubis  & eft  mal  tournee. 

D.  Apres  ces  precautions , commen 
termine-t-on  raccouchement  lorfqu 
la  tete  eft  bien  tournee  ? 

R.  On  met  le  doigt  du  milieu  de  la, 
main  droite  entre  les  deux  pieds , le- 
doigt  index  fur  la  cheville  d’un  des 
pieds , le  doigt  annulaire  fur  la  chevil- 
le  de  1’autre  pied , puis  on  tire  les  deux: 
pieds  egalement  avec  ces  trois  doigts  > 
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&: on les  tire  jufquauxgenoux , enfuite 
on  couvre  les  jambes  d’un  linge  doux 
& un  peu  chaud,  on  les  faifit  avec  les 
deux  mains  en  tirant , toujours  en  ba- 
lancant , & en  en  bas , on  remonte  fes 


mains  &c  le  linge  a mefure  que  1’enfant 
avance  , jufqua  ce  que  la  tete  fe  pre- 
fente  au  paffage.  Alors  on  etendTen- 
fanc  fur  le  bras  droic,  on  introduit  un 
ou  deux  doigts  de  la  main  droite  dans 


la  bouclie,  fans  les  appuyer  fur  la  ma- 
choire  , on  glifle  de  meme  deux  doigts 
de  la  main  gauche  fur  le  derriere  de  la 
tete  de  1’enfant,  & en  relevant  le  bras 
qui  le  porte^  &c  appuyant  avec  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche  , on  fait  faire 
la  bafcule  a la  tete  pour  faciliter  fa 
fortie. 

D.  Ne  faut-il  pas  dans  cette  manceu- 
vre  faire  attention  aux  bras  de  1’enfant  ? 


R.  Lorfque  1’enfant  eft  tourne  com- 
me nous  venons  de  le  dire , les  bras 
fuivent  ordinairement  la  tete , chacun 
de  fon  cote. 
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D.  Comment  termine-t-on  1’accou- 
chement  par  les  pieds , lorfque  la  tere 
eft  mal  tournee  ? 

R.  On  tire  les  deux  jambes  comme 
dans  raccouchement  precedent  , &: 
lorfque  les  hanches  font  forties  , on 
palfe  la  main  droite  a piat  fur  le  ventre 
de  1’enfant  j on  la  porte  jufque  fur  la 
poitrine , & lorfqu’on  y eft  arrive  , on 
faific  le  corps  de  1’enfant , on  le  porte 
im  peu  en  devant  vers  les  os  pubis  , &c 
on  le  retourne  dans  la  matrice  pour  lui 
mettre  la  face  vers  l’os  facrum  , tandis 
quavec  la  main  gauche  on  foutient  & 
on  retourne  en  meme  tems  les  parties 
qui  font  forties.  Cette  manceuvre  n’eft 
neceiraire  que  lorfque  l’on  craint  le 
raplatilTement  des  os  pubis ; car  lorfque 
la  femme  eft  bien  conftruite  , on  fe 
contente  de  repoufler  le  coccyx  en  ar- 
riere. 

D.  Lorfqu’on  aainfi  tourne  1’enfant, 
quelles  precautions  doit-on  prendre 
avant  de  finir  1’accouchement  ? 


R.  On 
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R.  O11  doit  safTurer  de  la  poiition 
des  bras  qui  peuvent  fe  trouver  places 
011  fur  le  ventre  ou  la  poitrine  , ou  fur 
le  dos  de  1’enfant. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfque  les  bras- 
fe  trouvent  fur  le  ventre  ou  la  poitrine 
de  1’enfant  ? 

R.  O11  doit  les  degager  tous  les  deux 
& les  amener  doucement  fur  la  partie- 
fuperieure  de  la  cuiffe  de  chaque  cote } 
ayant  foin  de  les  tirer , le  droit  vers  la 
gauche  , le  gauche  vers  la  droite,  afin 
que  le  coude  ne  s’accroche  pas  a la  ma- 
trice , enfuite  on  tire  1’enfant  comme' 
dans  1’accouchementprecedent , ayant 
foin  d’introduire  deux  doigts  dans  la-. 
bouche  de  1’enfant  aufli-tot  que  les; 
epaules  font  forties  > & de  faire  faire; 
la  bafcule  a la  te  te. 

D.  Quy  a-t-il  a faire  lorfque  les; 
bras  fe  trouvent  fur  le  dos  de  1’enfant? 

R . On  introduitla  main  bien  eraif— 

O 

fee  dans  la  matrice , & en  patfant  les, 
doigts  fous  lailleUe  & dans  le  pii  du 
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coude,  on  ramene  les  deux  bras  l un 
apres  1’autre  a cote  de  la  tete  3c  on. 
acheve  1’accouchement , a moins  qae  la 
tete  ne  foit  trop  grofte  pour  fortir  avec 
les  deux  bras , car  dans  ce  cas  on  de- 
gage  un  bras , menae  tous  deux  , on  les 
place  au  haut  des  cuifles  , puis  on  fait 
raccouchement  comme  le  precedent. 

D.  Quelles  font  les  manceuvres  ne- 
ceftaires  lorfque  1’enfant  eft  monf- 
trueux  ? 

B.  Le  plus  difficile  de  tous  les  cas  de 
monftruoftte  , c’eft  lorfq.ue  1’enfant  a 
deux  teres , & ce  cas  fe  rapporte  a ce- 
lui  ou  1’enfant  a la  tete  trop  grofte  j on 
doit  donc  tenter  tous  les  moyens  que 
nous  avons  donnes pour  cetaccouche- 
ment.  Mais  il  arrive  fo uvent  que  l’on 
eft  oblige  d’ouvrir  1’une  des  tetes , quel- 
quefois  toutes  deux  , & cette  opera- 
tion  regarde  le  chirurgien. 

I).  Lorfque  les  membranes  portent 
obftacle  a raccouchement,  que  faut-ii 
faire  ? 
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R.  Les  membranes  ne  peuvent  pe- 
cher  que  par  trop  d’epaiffeur  j lorfqu’on 
l’a  reconnu  , on  les  ouvre  avec  un  bif- 
touri  que  l’on  infinue  avec  precaution 
entre  les  doigts. 

D.  Que  doit-on  faire  lorfque  le  cor- 
don  fort  le  premier  ? 

R.  Lorfque  le  cordon  fortle  premier 
on  le  reehauffe  avec  du  vin  chaud , on 
tache  de  le  faire  rentrer  fans  le  com- 
primer  en  aucune  forte,  & on  le  main- 
tient  dans  la  matrice  jufqua  ce  qu’il 
vienne  une  douleur  qui  falTe  engager 
la  tete  de  Teiifant.  Si  on  ne  peut  pas  le 
faire  rentrer , on  le  tient  fur  le  cote , &c 
on  prelfe  raccouchement  autantqu’on 
le  peut,  fans  nuire  a la  mere  ni  a l’en- 
fant. 

D.  Comment  termine-t-on  1’accou- 
chement  lorfque  le  cordon  eft  tourne 
autour  du  cou  de  1’enfant  ? 

R.  Aufli-tot  que  les  epaules  font  for- 
ties , on  tourne  1’enfant  doucement  fur 
le  cote  vers  lequelle  cordon  va  rejoin- 
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dre  le  placenta  , on  foutient  la  tete 
(Time  main , de  1’autre  on  uire  1’enfant 
par  le  corps , & a mefure  qu’il  fort,  on 
porte  la  tere  vers  la  cnide  de  la  mere, 
de  maniere  que  fenfant  fade  le  demi- 
cercle  en  fortant  &c  que , lorfquil  eft 
forti,  la  tete  fe  trouve  prefque  toucher 
les  grandes  levres , par  ce  moyen  on 
iftoccadonne  aucun  tiraillement  & on 
degage  enfuite  le  cordon  tres  - aife- 

O O 

ment. 

D . Que  faut-il  faire  lorfque  le  cor- 
don fe  caffe  dans  le  travail  ? 

R.  Si  1’enfant fortavantou  enmerne 

r 

tems  que  le  cordon  fe  cade  que 
le  bout  qui  refte  attache  au  placenta 
forte  du  vagin , on  le  fait  pincer  par 
nne  perfonne  , on  fait  vite  la  ligature 
a la  portion  du  cordon  qui  dent  a 1’en- 
fant, on  en  fait  une  audi-tot  a la  por- 
rion  qui  refte  au  placenta  , puis  on  de- 
livre  la  mere.  Si  au  contraire  le  bout 
du  cordon  refte  au  placenta  eft  trop 
courtpour  fortir,  on  charge  iule  autre 
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perfonne  de  faire  la  ligature  a l’enfant 
Sc  on  fe  depeche  de  delivrer  la  mere. 

D.  Lorfque  le  placenta  fe  prefente 
le  premier , comment  doit-on  fe  con- 
duire  ? 

R.  On  doit  examiner  s’il  eft  adhe- 
rent  ou  non  a 1’orifice  de  la  matrice  , 
s’il  eft  adherent , on  le  detache  en  paf- 
fant  doucement  le  doigt  entre  l’orifice 
& le  placenta  & le  tournant  tout  autour 
du  placenta  j enfuite  on  tache  de  le 
repoufter  a cote  de  la  rete  de  1’enfant,, 
ft  on  ne  peut  en  venir  a bout  , on  le 
tire  , on  le  met  dans  du  vin  chaud  &C 
on  prefle  1’accouchement,  toujours  ce- 
pendant  avec  aftez  de  precautions  pour 
ne  pas  blefter  la  mere  en  aucune  forte- 
D.  Comment  detache-t-on  le  pla- 
centa refte  adherent  au  fond  de  la  ma- 
trice ? , 

R.  Apres  avoir  fait  la  ligature,  oil 
introduit  la  main  bien  graiftee  dans  la 
matrice  en  fuivant  le  cordon,  &c  lorf- 
quon  eft  pary^nu  au  fond  de  la  ma^ 
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trice  , on  applique  le  piat  de  la  main 
& le  pouce  fur  le  milieu  du  placenta, 
on  infinue  le  petit  doigt  en  long  fous 
le  bord  du  placenta  en  le  levant  & le 
roulant  fur  lui-meme,  on  infinue  de 
meme  tous  les  autres  doigts  les  uns 
apres  les  autres,  toujours  en  roulant  le 
placenta  fur  lui-meme  jufqifa  ce  qu’ii 
foit  entierement  detache  • alors  on  le 
tire  de  la  matrice  avec  les  memes  pre- 
cautions  que  dans  raccouchement  na- 
turel. 

D.  Ne  peut-on  pas  confondre  le  pla- 
centa avec  la  membrane  interne  de  la 
matrice  ? 

R.  Non,  on  ne  les  confondra  jamais 
fi  on  fuit  le  cordon  pour  aller  chercher 
le  placenta  , fi  on  fe  rappelle  que  le 
cote  du  placenta  qui  regarde  le  fcetus 
eft  charge  de  gros  vaiffeaux  qui  le  ren- 
dent  raboteux,  au  lieu  que  la  mem- 
brane interne  de  la  matrice  eft  liffe  8c 
unie. 

D,  Quels  font  les  moyeus  propres 
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poiir  terminer  raccouchementdedeux 
enfans  ? 

R.  Lorfquils  Te  prefententl’un  apres 
1’autre , il  n’y  a rien  d’extraordinaire  a 
faire , que  d’obferver  de  ne  tirer  le  pla- 
centa du  premier  enfant  que  lorfque  le 
fecond  enfant  eft  forti , a moins  que  ce 
premier  placenta  ne  vienne  de  lui-me- 
me  avec  1’enfant- 

D.  Lorfquavec  la  tete  du  premier 
enfant  il  fe  prefente  un  bras  ou  une 
jambe  du  fecond  que  faut-il  faire  ? 

R.  Dans  ce  eas , lorfqu’on  fera  cer- 
tain  que  le  membre  qui  fe  prefente 
avec  la  tete  eft  d’un  fecond  enfant,  on 
mettra  la  tete  de  cote , on  gliflera  la 
main  le  long  du  corps  de  1’enfant  pour 
aller  chercher  les  pieds , & on  termi- 
nera  l’accouchement  avec  toutes  les 
precautions  preferites  pour  1’accouche- 
ment  dans  lequel  1’enfant  prefente  les 
pieds , obfervant  de  prendre  le  premier 
celui  des  deux  enfans  qui  eft  le  plus 
pres  de  l’os  fabrum.  Le  refte  fe  faie 


C O U R s 

comme  nous  venons  de  le  dire  dans  la 
reponfe  precedente. 


CHAPITRE  III. 

De  la  faujje  couche  & de  la  mole. 

D . Q1  u’est-ce  que  la  faufife  couche  ? 

R.  La  faulTe  couche  eft  la  fortie  de 
1’enfant  du  fein  de  fa  mere  avant  le 
terme  de  fept  mois. 

D.Q  Lielles  font  les  caufes  de  la  fauffe 
couche  ? 

R.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
la  faulTe  couche  font,  une  chute,  un 
coup  recu  fur  le  ventre  , un  vomilfe- 
ment  ou  une  toux  confiderable  , un 
exercice  force  ou  a pied  , ou  a cheval , 
ou  en  voiture  , des  paffions  trop  vio- 
lentes , comme  ia  colere , un  ufagetrop 
frequent  du  mariage , 8c  enfin  des  re— 
medes  pris  dans  1’intendon  de  proca- 
rer 1’avortement. 


D.  Quels 
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D.  Qaels  font  les  fignes  de  la  faulTe 
conche  ? 

R.  II  y en  a de  deux  efpeces , les  pre- 
miers  anno.ncent  que  la  fetnme  e It 
feulement  menacee  de  faulfe  couche  y 
& alors  on  peut  1’eviter.  Les  feconds 
font  connoitre  que  la  fauffe  couche  eft 
abfoiument  determinee  , &c  on  doit  la 
favorifer. 

D.  Quels  font  les  fignes  qui  annon- 
cent  que  la  femme  eft  feulement  me- 
nacee de  faulfe  couche  ? 

R.  Les  hgnes  qui  annoncent  qifune 
femme  eft  menacee  de  faufTe  couche , 
fontde  legeres  douleurs  dans  les  reins, 
dans  le  ventre , la  dimmution  des  mou- 
veniens  de  1’enfant , une  perte  ou  de 
fang  ou  de  ferofite. 

D.  Quels  font  les  fignes  qui  font 
connoitre  que  la  faulfe  couche  eft  ab- 
folument determinee  ? 

R.  Ce  font  des  douleurs  vives  Sc 
continuelles  qui  parcent  des  reins  Sc  fe 
portent  dans  le  bas- ventre,  une  perte 
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confiderable  & enfin  la  dilatation  dc 
forifice  de  la  matrice. 

D.  Comment  la  fage-femme  doit- 
elle  fe  conduire  avec  une  femme  me- 
nacee  de  fauffe  couche  ? 

R.  Elie  doit  s’informer  de  la  caufe 
des  accidens  que  la  femme  eprouve , 
de  la  force  de  fes  douleurs , fe  rappe- 
ler  la  valeur  des  fignes  que  nous  avons 
detailles  &c  toucher  la  femme  pour 
reconnoirre  fi  1’orifice  d^  la  matrice  fe 
dilate  ou  non. 

D.  Lorfqu’elle  a reconnu  que  Ia 
fauffe  couche  n’eft  pas  abfolument  de- 
terminee  , que  doit-elle  faire  ? 

R.  Elie  fera  coucher  la  femme  , lui 
recommandera  le  repos , lui  fera  pren- 
dre  pour  boifTon  une  decodion  de  ra- 
cine  de  grande  confoude  , vulgaire- 
ment  appelee  concierge , ou  de  racine 
de  biftorte  ou  de  plantain.  On  eft  quel- 
quefois  oblige  d’avoir  recours  a la  fai- 
gnee  , mais  la  fage-femme  ne  doit  la 
faire  quavec  le  confeil  d’un  Medecin. 
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D.  Que  faut  - il  faire  lorfque  la 
faufte  couche  eft  abfolument  deter- 
minee  ? 

R.  Lorfque  la  faufte  couche  eft  ab-' 
folument  determinee  , on  doit  la  favo- 
rifer  en  graiflant  bien  le  vagin  & l’ori- 
fice  de  la  matrice  & en  aidant  les  dila- 
tations  , toujours  avec  les  precautions 
que  nous  avons  recommandees  , puis 
on  baptife  1’enfant  s’il  eft  vivant.  Mais 
dans  ce  cas , on  doit  appeler  un  Me- 
decin  , tant  pour  decider  ia  neceftite 
de  raccouchement  que  pour  le  traite- 
ment  qui  doit  le  fnivre. 

D.  Comment  doit-on  fe  conduire 
aupres  d’une  femme  qui  seft  procurd 
une  faufte  couche  par  des  remedes  pris 
dans  cette  intention  ? 

R.  L’enormit£  du  crime  ne  doitpas 
etnpecher  les  fecours  , iis  font  meme 
alors  plus  neceftaires , a raifon  de  la 
force  de  la  perte  occaftennee  par  les 
remedes.  On  doit  donc  accelerer  rac- 
couchement, baptifer  1’enfant  8c  appe« 
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ler  promptement  un  Medecin  pour  re- 
medier a Ia  perte. 

D . Qu’eft-ce  que  la  mole  ? 

R.  La  mole  eft  un  corps  rond,  char- 
liu  & molafte  qui  s’attache  ou  au  fond 
de  la  matrice , ou  fur  fun  ou  1’autre 
des  cotes  de  ce  vifcere. 

D.  Quels  font  les  /ignes  qui  annon- 
cent  qu’une  femme  porte  une  mole  ? 

R.  11  eft  difficile  de  diftinguer  la 
mole  dans  le  commencement  de  fa 
formation  j elle  eftaccompagnee , com- 
me la  vraie  groftefte  , de  naufees  , de 
vomiffemens , d’appetits  deregles , &c.  ; 
mais  elle  croit  beaucoup  plus  vite  qu’un 
enfant , le  ventre  s’eleve  bien  plutot , 
prefente  une  tumeur  fpherique,  reni- 
tente  , douloureufe  au  toucher  fans 
etre  dure  , & elle  n’a  pas  de  mouve- 
mens. 

D.  La  mole  refte-t-elle  long-tems 
dans  la  matrice  ? 

R.  Elle  y refte  ordinairement  trois 
ou  quatre  mois. 
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D.  Quels  font  1 es  fignes  qui  font 
connoirre  que  la  nature  veut  fe  debar- 
rafter  de  la  mole  ? 

R.  La  fortie  de  la  mole  s’annonce 
par  une  perte  , des  douleurs  & ladila- 
tation  de  1’orifice  de  la  matrice. 

D.  Comment  diftingue-t-on  au  tou- 
cher  que  c’eft  une  mole  qui  fe  prepare 
a fortir  ? 

R.  Lorfque  c’eft  une  mole , il  ne  fe 
forme  pas  d’eaux  a 1’orifice  de  la  matri- 
ce , on  y fent , en  y portant  le  doigt,. 
un  corps  molade. 

D.  Quelles  precautions  faut-il  pren- 
dre  avant  d’extraire  la  mole  ? 

R.  On  doit  la  bien  diftinguer  de  l’o  - 
rifice  de  la  matrice  engorge  , 8c  ctu 
polype. 

D.  'Comment  diftingue-t-on  la  mole 
de  1’orifice  de  la  matrice  engorge  ? 

R.  On  la  diftingue  en  introduifantle 
doigt  dans  1’orifice  de  la  matrice , & en 
le  tournant  tout  autour  du  corps  qui 
fe  prefente.  Si  le  doigt  pafte  fans  ren- 
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contrer  d’obftacle , on  eft  certain  que 
]a  tumeur  qui  fe  prefente  ne  vient  pas 
de  1’engorgement  de  1’orifice  de  la  ma- 
trice. 

D.  Comment  diftingue-t-onla  mole 
du  polype  ? 

R.  On  diftingue  la  mole  du  polype , 
en  ce  que  le  polype  eft  plus  allonge  que 
la  mole , & que  pour  le  peu  quon  le 
tiraille , il  fait  beaucoup  de  douleur 
que  la  mole  n’en  caufeprefque  pas. 

D.  Lorfqifon  a pris  toutes  ces  pre- 
cautions  , comment  tire-t-on  la  mole? 

R.  On  introduit  les  doigts  bien 
graiftes , les  uns  apres  les  autres , dans 
1’orifice  de  la  matrice  , on  les  ecarte 
doucement  pour  dilater  cet  orifice  , & 
lorfquil  l’eft  aftez  pour  laifter  entrer  la 
main  , on  failit  la  mole  a fon  attache  , 
le  plus  haut  que  Fon  peut , on  la  fecoue 
legerement  en  tous  fens , 1’attache  fe 
rompt  &c  on  1’amene  en  dehors  en  re- 
tirant  fa  main  avec  autant  de  precau- 
tion  qu’on  l’a  introduite ; on  tire  en- 
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Tuite  la  mole  toute  entiere  fi  elle  rTeft 
pas  trop  grolTe  , ou  par  morceaux  fi  elle 
eft  trop  grolTe. 

D.  Quelles  precautions  doit-on  pren- 
dre  apres  Textradtion  de  la  mole  ? 

R.  On  doit  recommander  un  tres- 
grand  repos  a la  femme , la  nourrir 
avec  dubouillon  de  veau  ou  depoulet 
feulement  j & Ti  la  perte  continue,  on 
donnera  des  boiflons  aftringentes  , tel* 
les  que  la  deco&ion  de  racine  de  grande 
confoude  ou  concierge,  de  plantain , 
de  riz,  Scc. 


CHAPITRE  IV. 

De  quelques  accidens  qui  font  la  fuite 
des  accouchemens  laborieux  & de  la 
maniere  d’y  remedier * 

D.  uels  font  les  accidens  qui  arri- 
vent  dans  les  accouchemens  laborieux  ? 

R.  Les  principaux  font  r i°.  la  con- 
tulion  des  gtandes  levres  du  vagin  dC 
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de  la  matrice.  zQ.  La  dechirure  du  pe- 
rine.  3°.  Le  renverfement  du  coccyx. 
4°.  Le  relachement  da  vagin.  50.  Le 
relachement  & le  renverfement  de  la 
matrice.  6° . La  chute  de  1’anus. 

D.  Quelles  font  les  caufes  des  con- 
tufions des  grandes  levres  du  vagin  & 
de  la  matrice? 

R.  Les  caufes  de  ces  contufions  font 
les  elforts  imprudens  que  font  fouvent 
les  fages-femmes  pour  accelerer  ladi- 
latation  de  ces  parties. 

D.  Quels  font  les  effets  de  ces  con- 
tufions ? 

R.  C’eft  d’amener  des  gonflemens  , 
des  douleurs , quelquefois  merne  la 
fuppuration. 

D.  Comment  remedie-t-on  a ces 
contufions  ? 

R.  11  faut  tenir  la  rnalade  a une  diete 
exadte , ne  lui  donner  que  du  bouillon 
de  veau  ou  de  poulet , lui  recomman- 
der  le  repos  , & lui  donner  une  infu- 
fion  de  bourrache  pour  boifion  ord:~ 
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naire.  Si  la  contufion  eft  aux  grandes 
levres , on  y appliquera  des  cataplafmes 
faits  avec  la  mie  de  pain  8>c  l’eau  de 
fleurs  de  fu  re  au  , on  renouvelera  ces 
cataplafmes  fouvent.  Si  la  contufion  eft 
au  vagin  ou  a 1’orifice  de  la  matrice,  on 
fera,  plufieurs  fois  par  jour,  des  injec- 
tions  avec  du  lait  coupe  avec  une  infu- 
fion  de  fleurs  de  fureau  , ou  de  bouil- 
lon  blanc  ou  de  violettes. 

D.  Quelle  eft  la  caufe  de  la  dechi- 
rure  du  perine  ? 

R.  Cette  deehirure  eft  la  fuite  de 
celle  de  'la  fourchette , & elle  -eft  occa- 
jftonnee  par  le  trop  de  grofteur  de  la 
t£re  de  1’enfant,  & par  les  memes  cau- 
fes  que  les  contufions  du  vagin , 8tc. 

D.  Comment  fait-on  la  reunion  de 
cette  deehirure  ? 

Z?.  Lorfque  la  deehirure  eft  legere, 
il  fuffit  de  la  bien  nettoyer  avec  du  vin 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des 
rofes  de  provins , & de  recommander 
a.  la  malade  de  tenir  fes  cuiftes  rappro- 
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chees.  Mais  fi  la  dechirure  eft  confide- 
rable , on  la  lavera  de  meme  & on  y 
appliquera  un  emplatre  de  poix  de  Bour" 
gogne  , ayant  foin  que  cet  emplatre  ne 
foit  charge  que  fur  les  cotes  5c  point 
dans  le  milieu  qui  doit  toucher  les  le- 
vres  de  la  plaie. 

D.  Quelle  eft  la  caufe  du  renverfe- 
ment  du  coccyx? 

R.  Ce  font  les  efforts  que  l’on  efi: 
fouvent  oblige  de  faire  pour  le  repouf- 
fer , lorfquil  eft  trop long , trop  roide , 
ou  trop  releve  dans  le  baftin. 

D.  Quels  font  les  fignes  qui  annon- 
cent  le  renverfement  du  coccyx  ? 

R.  Ce  font  de  violentes  douleurs 
dans  cette  partie,  furtout  lorfque  la 
femme  eft  couchee  fur  le  dos. 

D.  Comment  replace-t-onle  coccyx? 

R.  Onintroduit  un  doigtbien  graif- 
fe  dans  1’anus , on  le  porte  jufque  fur 
la  bafe  du  coccyx,  on  appuye  1’autre 
main  en  dehors  fur  le  coccyx,  on  re- 
poufte  , avec  le  doigt  qui  eft  dans  l’a- 
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iius  , la  bafe  du  coccyx  en  fa  place,  & 

on  poulfe  en  meme  tems , avec  1’autre 
main  appuyee  en  dehors , la  pointe  de 
cet  os  vers  le  vagin , on  contient  le 
coccyx  ainii  replace  avec  des  compref- 
fes  j & on  recommande  a la  malade  de 
ne  faire  aucun  effort  pour  aller  a la 
felle  pendant  plnfieurs  jours,  8c  pour 
les  eviter  on  a recours  aux  lavemens. 

D.  Comment  reconnoit-on  le  rela- 
chement  du  vagin  ? 

R.  On  le  reconnoit  par  un  gros  bour- 
relet  formc  a 1’entree  des  grandes  le- 
vres  , comme  nous  1’avons  deja  dit  en 
pariant  des  vices  du  vagin , & on  le  dif- 
tingue  du  gonflement  des  grandes  ie- 
vres  par  la  rougeur  & la  molelTe  de  la 
tumeur , & par  le  canal  que  l’on  trouve 
au  milieu  du  bourrelet. 

D.  Quels  moyens  employe-t-on 
pour  remedier  a cet  accident  ? 

R.  Lorfquil  n’y  a pas  d’inflamma- 
tion  , on  repoufle  le  bourrelet  avec 
beaucoup  de  menagement , jufqu’a  ce 
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qnil  foit  entierement  efface  , on  rap-. 
procne  les  grandes  levres , on  les  con- 
tient  avec  une  compreflfe , foutenue  par 
un  bandage  fair  de  maniere  que  1’orifi- 
ce  du  vagin  ne  foit  pas  ferme , & on 
etuve  ces  parties , tous  les  jours  plu- 
jfieurs  fois,  avec  du  vin  rouge,  dans 
lequel  on  a fait  bouillir  des  ro fes  de 
Provins.  Mais  avant  de  repouiTer  le 
bourrelet,  on  fera  uriner  la  malade, 
<k  on  lui  donnera  un  lavement  pour 
vider  le  reclum. 

D.  Lorfqrfil  y a inflammation , que- 
faut-il  faire  ? 

R.  Lorfquil  y a inSammation , ii 
faut,  avant  toure  chofe,  avoir  recours 
aux  faignees  du  bras  plus  oli  moins  re- 
petees , felon  le  degre  d’inflammation , 
faire  enfuite  des  fomentations  avec  une 
decocHon  de  fleurs  oli  de  feuilles  de 
bouillon  blanc , de  racines  de  guimau- 
ve , de  graine  de  lin  dans  du  lait , Sc  ne 
tenter  de  repoulTer  le  bourrelet  que 
Wfquil  n’y  a plus  ddnflammatiom 
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D.  Comment  diftingue-t-on  le  rela- 
rchement  de  la  matrice  ? 

R.  On  le  diftingue  par  l'orifice  qui 
(e  prefente  au  doigt , Ci  la  matrice  eft 
clefcendue  dans  le  vagin,  011  a la  vue  li 
La  matrice  fort  au  dehors. 

D.  Quels  font  les  efFets  du  relache- 
i'nent  de  la  matrice  ? 

R.  11  eft  accompagne  de  pefanteur 
& de  douleur  dans  le  bas-ventre,  de 

-*  Jk 

ilifficulte  d’uriner  Sc  de  tiraillemens 
^ers  les  reins. 

D.  Quels  font  les  caufes  durelache- 
:nent  de  la  matrice  ? 

R.  Les  principales  caufes  font  des 
■'fforts  violens  pour  aller  a la  felle , une 
,oux  forte  & continuelle  , une  chute  , 
des  fecouiTes  peu  menagees,  & enfin 
.les  mancEiivres  imprudentes  faites  par 
:a  fage-femme  pour  detacher  le  pla- 
aenta. 

D.  Comment  replace-t-on  la  matrice 
torfqu elle  neft  que  defcendue  dans lv 
tvagin  ? 
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R.  On  fait  coucher  la  femme  fur  le 
dos , les  felTes  tres-elevees , la  tete  tk  la 
poitrine  balTes  , les  genoux  releves  & 
ecartes,  on  place  1’orifice  dans  la  ma- 
trice entre  les  bouts  des  doigts  index 
8c  du  milieu , de  maniere  que  le  doigt 
du  milieu  reponde  a l’os  facrum  &c  Tin- 
dex  au  pubis , & on  repoulTe  douce- 
rnent  la  matrice  jufqu’a  ce  quelle  ne 
deborde  dans  le  vagin  qu’autant  qu’elle 
le  fait  naturellement.  On  doit  faire 
refter  la  femme  au  lit  & dans  la  meme 
lituation  jufqua  ce  que  la  matrice  fe 
foit  affermie  en  fa  place.  Si  la  defcente 
dela  matrice  amene  retention  d’urine, 
on  enfeignera  a la  femme  la  maniere 
de  la  replacer. 

D.  Comment  replace-t-on  la  ma- 
trice lorfquelle  fort  hors  du  vagin  ? 

R.  On  garnit  le  dos  de  la  main  d’un 
linge  fin  &c  doux , & en  appuyant  le 
dos  de  la  main , ainli  garni , fur  la  ma- 
trice , on  la  repoulTe , fans  aucuns  ef- 
forts  violens  , jufqu’a  ce  qu’on  Taic 
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portee  a 1’extremite  du  vagin.  Le  refte 
fe  fait  comme  nous  venons  de  le  dire. 

D . S’il  y avoit  long-tems  que  la  ma- 
trice fut  defcendue  , & que  fon  engor- 
gement  la  fit  refifter  aux  moyens  que 
Ton  vient  de  propofer , que  faudroit- 
il  faire  ? 

R.  On  auroit  recours  aux  faignees, 
aux  fomentations  emollientes , telles 
que  celles  que  nous  avons  confeillees 
pour  Tinflammation  dans  le  relache- 
ment  du  vagin;  on  tiendroit  la  malade 
a une  diete  exade , au  bouillon  de  veau 
ou  de  poulet , a une  legere  infufion  de 
laitue  ou  de  chiendent,  & on  ne  repla- 
ceroit  la  matrice  que  lorfque  1’engor- 
gement  feroit  didipe. 

D.  Si  la  matrice  nereprenoitpasfoii 
reflort  & ne  pouvoit  pas  refter  en  place, 
quel  fecours  donneroit-on  ? 

R.  On  aura  alors  recours  au  peflfaire, 
& on  preferera  celui  qui  eft  de  figure 
ovale  a tout  autre,  parce  quii  porte 
mieux  fur  les  tuberofites  des  ifchions. 
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qu’il  gene  moins  la  veflie  & Pinteftin 
reclum  , & on  aura  foin  quii  n’y  air 
aucune  incgalite. 

D.  Comment  place-t-on  le  peiTaire  ? 

R.  On  fait  coucher  la  femme , com- 
me nous  1’avons  dit  plus  haut , on  porte 
un  doigt  bien  graifle  fur  la  fourchette 
pour  la  dilater,  on  trempe  le  peiTaire 
dans  1’huile  & on  le  fait  entrer  de 
champ , en  plongeant  de  haut  en  bas. 
Lorfqu’on  Ta  pofe  de  cote  Sc  d’autre 
fur  la  tuberoiite  des  ifchions,  on  intro- 
duit  un  doigt  dans  Tanneau , on  cher- 
che  1’orifice  de  la  matrice  pour  le  pla- 
cer dans  cet  anneau  , de  maniere  qu’il 
foit  dans  la  diredtion  du  vagin. 

D.  Mais  s’il  arrivoit  une  defcente  de 
matrice  a une  femme  enceinte  avec  chu- 
te  entre  les  cuiiTes,que  faudroit-il  faire  ? 

R.  11  ne  faut  rien  precipiter  dans  ce 
cas,  &c  chercher  a remettre  la  matrice 
en  place  fans  terminer  1’accouche- 
ment  j pour  cela , apres  avoir  donne 
ilfue  aux  urines  &c  aux  excremens  , on 

couchera 
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couchera  la  femme  comme  nous  ve-- 
nons  de  le  dire,  011  reduira  la  matrici 
dans  le  baffin  , on  fera  refter  la  malade- 
au  lit.  La  groiTeffe  en  fe  developpant 
fervira  de  pelfaire  *. 

D.  Queft-ce  que  le  renverfemem 
de  la  matrice  ? c 

R.  Le  renverfement  de  la  matrice 
eft  un  accident  dans  lequel  les  mem- 
branes  internes  du  fond  de  la  matrice 
paroilTentau  dehors , comme  lorfqu’011 
retourne  une  bourfe.  Alors  le  fond  de-' 
la  matrice  porte  fur  1’orifice  ou  fort 
par  le~vagin  , & forme  une  tumeur  au. 
dehors. 

D.  Comment  diftingue-t-on  le  ren- 
verfement de  la  matrice  de  fon  rela-- 
chement  ? 

R.  On  le  diftingue  en  ce  que  l’on  ne' 
trouve  pas  d’ori£ice  au  miiieu  de  Ia 
tumeur. 


* Une  obfeiva:ion  de  M.  Joube,  Chirur- 
gicn  du  Roi  de  Pologne  , confirme  cecte  rd^- 
ponfe-  & y a donnd  lieu. 
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D.  Quels  font  les  eflfets  du  renver- 
fement  de  la  matrice  ? 

R.  II  eft  accompagne  d’une  perte- 
quelquefois  tres-confiderable  , & caufe 
Ia  mort  fi  on  n’y  remedie  pas  prompte- 
ment. 

D.  Quelles  font  les'  caufes  du  ren- 
verfement  de  la  matrice  ? 

R.  Ce  font  les  memes  que  celles  du 
rei  ac  he  ment. 

D.  Comment  replace-t-on  la  ma- 
trice renverfee  ? 

R . On  fait  coucherla  femme  fur  Ie 
dos  , les  felfes  plus  elevees  que  le  refte 
du  corps  , les  genoux  releves  & ecarres, 
&:  fi  le  fond  de  la  matrice  n’eft  pas 
forti,  on  fe  contente  d’introduire  la 
jnain  bien  graiflee  dans  le  vagin , & 
on  repoufie  doucement  le  fond  de  Ia 
matrice  a fa  place.  Si  au  contraire  le 
fond  de  Ia  matrice  paroitau  dehors , on 
introduit  la  main  bien  graifiee  , de 
chaque  cote  , fous  la  tumeur  , on  la 
porte  jufqu’au  coi  de  la  matrice  > oivie 
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prelTe  doucemenr  en  faiPant  reiitrer 
petit  a petit  ce  quiformoitcette  tumeur. 
Par  cette  manceuvre,  que  Pon  doit 
faire  avec  beaucoup  de  prudence , le 
fond  reprend  fa  place. 

D.  QuVft-ce  que  la  chute  de  Panus  ? 

R.  C’eft  une  tumeur  formee  au  de- 
hors  par  le  relachement  de  Pextremite 
de  Pinteftin  reclum . 

D.  Quelles  Pont  les  caufes  de 
chute  de  Panus  ? 

R.  Ce  Pont  des  efJorts  trop  violens- 
que  la  femme  a faits  pour  acceleret 
Paccouchement. 

D.  Coraraent  remedie-t  on  a cer 
accident  ? 

R.  On  enveloppe  le  bout  du  doigc 
du  miiieu  d’un  linge  doux  ,,  on  intro- 
duit  ce  doigt  au  miiieu  de  la  tumeur  v 
& on  la  repoufle  en  dedans  juPqua  ce; 
quelle  Poir  entierement  rentree. 

D.  N^arrive-t  il  pas  d’autres  acci- 
dens a la  Puite  des  accouchemens  lar- 
boxieux  ? 

Um 
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R.  Ii  en  arrive  encore  beancoup 
'd’ a ut  res , tels  que  des  hernies,  des  per- 
tes  de  fahg,  des  eonvulfions , des  fup- 
preilions  des  lochies  , Scc.  Mais  tous 
ces  accidens  font  abfolument  du  ref- 
fort  de  la  Medecine  &c  de  la  Chirur- 
gie.  Nous  n’en  dirons  donc  rien  ici, 
nous  navons  meme  detaille  ceux  dont 
nous  venons  de  parier  dans  ce  chapi- 
tre  , que  pour  infpirer  aux  fages-fem- 
mes  les  juftes  craintes  quelles  doivent 
avoir  & les  rendre  prudentes,  fans  ce*» 
pendant  les  deeourager. 


QUATRIEME  PARTIE. 


CH  APITRE  PREMI  E R. 

Des  Accouchemens  contre  nature  , de- 
leurs figties  gener aux  & des  precautions 
que  L’on  doit  prendre  avant  de  les  re— 
duire. 


Q uest-ce  que  1’accouche- 
ment  contre  nature  ? 

R.  L’accouchement  contre  nature 
eft , comme  nous  Tavons  deja  dit,  ce- 
lui  dans  lequel  Tenfant  fe  prefente  , 
de  maniere  qu’il  ne  peut  fortir  fans 
que  l’on  change  fa  polition  dans  la 
matrice. 

D.  Quelles  font  les  caufes  desaccon- 
chemens  contre  nature  ? 

R.  On  peut  attribuer  ces  accouche- 

mens  a des  mouvemens  forces  de  lea-. 
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fant  qui  le  mettent  dans  telle  ou  telle 
pofition , qu’il  ne  peut  changer,  foic 
dans  le  cours  de  la  grofTelTe  , foic  dans 
Ie  tems  qu’il  fait  la  culbute. 

D.  Quels  font  les  fignes  generaux 
des  accouchemens  contre  nature  ? 

R.  Les  principaux  font  Firregularite 
de  la  grofTeur  du  ventre  , la  violence 
& la  longueur  des  douleurs , fetendue 
8c  la  molefTe  des  eaux  qui  ne  fe  mou- 
lent  pas  a 1’orifice  de  la  matrice  com- 
me dans  l’accouchement  naturel. 

ZLQuellesprecautionsdoit-onpren* 
dre  avant  de  reduire  les  accouchemens 
contre  nature  ? 

R.  On  doit  i °.  s’attacher  fcrupuleu- 
fement  a reconnoitre  la  partie  que  l’en- 
fant  prefente  j i°.  favoir  de  quel  cote 
la  tete  fe  porte , & fi  la  face  eft  en  def- 
fus  ou  en  delTous ; 3 a.  faire  la  plus- 
grande  attention  aux  fignes  qui  annon- 
cent  la  vie  ou  Ia  mort  de  1’enfant  j. 
4°.  ne  travailler  que  Iorfque  la  femine 
a’a  pas  de  douleurs* 


d’A  ccouchementI  55 

D.  Pourqaoi  eft-il  neceflaire  de  re- 
connoitre  Ia  partie  que  fenfant  pre- 
fente  ? 

R.  Parce  que  fans  cette  connoiflan- 
ce  on  s’expofe  ou  a laifler  perir  Fen- 
fant, ou  du  moins  a lailfer  languir  la 
mere  tres -longrems. 

D.  Pourquoi  faut-il  favoir  de  quel 
cote  la  tete  fe  porte  ? 

R.  Parce  que  Fon  doit  toujours  fe 
fervir  , pour  travailler,  de  la  maint 
du  cote  de  laquelle  la  tete  fe  porte. 

D.  De  quelle  utilite  peut-il  etre  de 
favoir  li  la  tere  de  1’enfant  eft  en  delfus 
ou  en  deflbus  ? 

R.  Cette  connoiflance  eft  tres-utile, 
en  ce  quelle  guide  la  fage-femme  lorf- 
quelle  retourne  Fenfant  lui  fait  prert- 
dre  les  precautions  neceflaires  pour  lui 
tourner  la  face  vers  Yos  facrum. 

D.  A quoi  bon  chercher  a recoti- 
noitre  ft  Fenfant  eft  vivant  ou  mort  ? 

R.  Cette  connoiflance  eft  encore  ne- 
celfaire , en  ce  que  fi  Fenfant  eft  vivant. 
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on  doit  dans  les  manacuvres  le  mcna- 
ger  autant  que  la  mere  , quand  on  de- 
vroit  pour  cela  rendre  le  travail  plu& 
long  , & faire  enforte  de  ne  le  mutiler 
en  aucune  forte.  D’ailleurs  fi  les  fignes- 
de  vie.  font  foibles  & laiflfent  des  crain- 
tes , on  doit  le  baptifer. 

£>.  Pourquoi  ne  faut-il  travailler  que 
lorfque  la  femme  n’a  point  de  dou- 
leurs  T 

R.  Parce  que  les  douleurs  font  des 
contradtions  de  la  matrice  qui  s’oppo- 
feroient  aux  manoeuvres  neceffaires 
pour  mettre  fenfant  dans  une  pofition 
convenable  a fa  fortie.. 


C H A P I T R E II. 


De  la  maniere  de  reconnoitre  la  parde 
que  fenfant  prefente.. 

D.  E st-il  facile  de  reconnoitre  la 
partie  que  Penfant  prefente  ? 

R.  On  ne  s-y  trompe  pas , ou  dii 

omina: 
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moins  bien  raremenr,  lorfqifon  s’eft 
etudie  a diftinguer  Ia  forme  des  diffe- 
rentes parties,  8c  que  l’on  porte  toute 
fon  attention  touchantla  femme.  Ce- 
pendant  on  ne  peut  fe  rendre  abfolu- 
ment  certain  de  Ia  pofition  de  1’enfant 
que  lorfque  les  eaux  font  percees. 

D.  Comment  reconnoit-  on  que  l’en- 
fant  a Ia  tete  mal  tournee  ? 

R.  L’enfantpeutprefenter  ou  Ie  der- 
riere  ou  le  devant , ou  les  cotes  de  la 
tete.  Si  c’eft  le  detriere  de  la  tete  qui 
fe  prefente,  on  a beau  chercher  la  fon- 
ranelle  on  ne  la  trouve  pas , & on  fent 
a fa  place  la  protuberance  occipitale.  Si 
l’enfant  prefente  le  devant  de  la  tete, 
on  fent  le  nez  ou  les  yeux  ou  la  bou- 
che.  Lorfque  la  tete  fe  prefente  de  futi 
ou  de  1’autre  des  cotes , on  toucbe  l’o- 
reille  du  cote  qui  fe  prefente. 

D.  Quels  font  les  fignes  qui  indi- 
quent  que  le  vifage  eft  en-deffus  vers 
les  os  pubis  ? 

R.  Lorfque  la  face  eft  en  deflas  ver« 
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les  os  pubis , la  fontanelle  eft  auffi  vers 
ces  memes  os , &c  on  fent  la  protube- 
fance  occipitale  vers  l’os  facium. 

D.  Comment  reconnoit-on  que  c’eft 
lanuque  qui  fe  prefente? 

R.  On  le  reconnoic  aux  vertebres  du 
cou  j au  vide  qui  fe  trouve  de  chaque 
cote  du  cou , &:  li  011  glilfe  un  doigt  a 
droite  & a gauche , on  trouve  d’un 
cote  la  cavi  te  appelee  vulgairement  la 
foffette , & de  1’autre  les  epaules  de 
l’enfant. 

D.  Comment  diftingue-t-on  que 
1’enfa.nt  prefente  1’epaule? 

R.  On  diftingue  que  ceft  1’epaule 
qui  fe  prefente  , en  ce  que  cette  partie 
forme  a 1’orifice  de  la  matrice  une  tu- 
meur  moins  grolfe  & moins  etendue 
que  la  tete , & que , lorfque  les  eaux 
font  percees , fi  on  gliffe  un  doigt  en 
delfus  dc  en  deflous  de  cette  tumeur , 
011  fur  les  cotes , on  reconnoit  TaiiTelle , 
la  clavicule  , le  cou , &cc. 

D.  Quels  font  les  fignes  qui  an- 
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rioncent  que  1’enfant  prefente  le  dos  ? 

R.  On  le  reconnoit  aifement  par  les 
vertebres  Sc  par  les  cotes. 

D.  Commeat  s^apper^oit-on  que 
1’enfant  prefente  la  hanche  ? 

R.  On  s’en  apper^oit  aifement  en 
glillant  le  doigt  index  a droite,  a gau- 
che  , en  liaut  3c  en  bas  , parce  que  par 
ce  moyen  on  reconnoit  Cos  des  ifles  Sc 
le  cote  du  ventre. 

D.  Commentdiftingue-t-on  les  fef- 
fes  des  autres  parties? 

R.  Quoique  cette  partie  foit  bien 
caracterifee  , nous  connoiffons  cepen- 
dant  des  accoucheurs  , foit  difant  tres- 
inftruits , qui  ne  la  reconnoilTent  que 
lorfque  1’enfant , prelfe  dans  cette  f tua- 
tion  , leur  lache  les  excremens  dans  la 
main. 

On  diftingue  les  felles,  par  la  ligne 
qui  les  fepare,  & par  les  parties  natu- 
relles  que  l’on  trouve  bientot  li  on 
gliffe  un  doigt  le  long  de  cette  ligne. 

D . Comment  reconnoit-on  que  l’en- 

1*  • 
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fant  prefente  les  pieds  ? 

R.  Dans  cet  accouchement,  comme 
dans  celui  ou  1’enfant  prefente  les 
tnains , les  eaux  fe  forment  en  pointe  a 
1’orifice  de  la  matrice  , &c  on  reconnoit 
les  doigts , meme  les  talons , a travers 
les  membranes , a plus  forte  raifon 
lorfquelles  font  ouvertes. 

D.  Comment  diftingue-t-on  les  ge- 
noux  ? 

R.  On  les  diftingue  par  leur  roideur , 
par  la  rotule , & prefque  toujours , par- 
ce qu’il  y en  a un  qui  s’avance  plus  que 
1’autre  au  paflage. 

D.  A quoi  reconnoit-on  que  c’eftle 
ventre  qui  fe  prefente  ? 

R.  Lorfque  c’eft  le  ventre  quife  pre- 
fente j on  trouve  a 1’orifice  de  la  matrice 
une  tumeur  large  &c  molle,  & en  por- 
tant fon  doigt  de  cote  & d’autre,  on 
renicontre  le  cordon  ombilical. 
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CHAPITRE  III. 

Des  manxuvres  necefjaires  dans  ks  ac - 
couchemens  contre  nature . 

D.  u e l l e s font  les  manocuvf es 
necelTaires  lorfque  la  nece  ne  fe  trouve 
pas  bien  dans  la  diredtien  du  vagin  ? 

R.  Lorfque  la  tete  n’eft  pas  dans  la 
dire&ion  du  vagin  , que  l’on  s’eft 
alliire  que  la  face  eft  en  delTous  vers 
l’os  facTum , il  faut,  de  tel  cote  que  Ia 
tete  foit  penchee,  faire  coucher  lafem- 
me  fur  le  dos , les  felles  plus  elevees 
que  le  refte  du  corps,  pour  faire  retom- 
ber  la  matrice  dans  le  bas-ventre  : en- 
fuiteon  introduira  une  main  bien  graif- 
fee  entre  1’orifice  de  la  matrice  &c  la 
tete  de  fenfant,  du  cote  oii  elle  fe  por- 
te , on  attendra  une  douleur  dans  cette 
pofture  , 8c  on  en  profitera  pour  rame- 
nec  doucement  la  tete  dans  la  diredtion 
du  vagin , on  placera  aufli-tot  la  fem- 

I ii; 
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me  comme  elle  doit  etre  pour  accou- 
cher  , Sc  on  rerminera  l’accouchement 
comme  le  nature  1. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  l’on  doit 
fe  fervir  de  la  main  du  cote  oii  la  tete 
fe  porte  le  plus , & que  Ton  ne  doit 
faire  aucune  tentative  pour  repoufter 
la  tete. 

D.  Lorfqu’il  fe  prefente  une  ou  les 
deux  mains  avec  la  tete,  que  faut-il 
faire  ? 

R.  On  glifte  une  main  bien  graiffee 
entre  la  tete  & la  main  qui  fe  prefente 
avec  elle  , pour  reconnoitre  fi  cette 
main  eft  du  meme  enfant , lorfquon 
en  fera  certain , fi  la  tete  eft  bien  en- 
gagee , on  finira  1’accouchement  fans  y 
rien  changer  , prenant  feulement  la 
precaution  de  tirer  doucement  chaque 
bras , & de  le  bien  etendre  de  chaque 
cote  de  la  tete , afin  que  les  coudes  ne 
s’accrochent  pas. 

D . Si  la  tete  n’eft  pas  engagee , 8c  Ci 
la  tete  eft  trop  groffc  pour  pafTer  avec 
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les  deux  bras,  commeat  termine-t-011 
raccouchement? 

R.  Dans  ce  cas , on  couche  la  fem- 
me , comme  nous  Tavons  dit  pour  rac- 
couchement dans  lequel  la  tete  n’eft 
pas  dans  la  diredtion  du  vagin , on  re- 
poufle  doncement  feiifant  en  appuyant 
le  bout  des  doigts  fur  une  epaule , & 
on  va  chercher  les  pieds , puis  on  ter- 
mine raccouchement  avec  les  precau- 
tions  indiquees  en  pariant  de  1’accou- 
chement  par  les  pieds  dans  le  chapitre 
des  accouchemens  labori eux. 

D.  Quand  1’enfant  prefente  la  tcte 
la  face  tournee  vers  les  os  pubis,  doit- 
oxi  retourner  la  tete  pour  mettre  la  face 
vers  l’os  f aerum  ? 

R.  Non , mais  on  profite  des  dou- 
leurs  pour  repouffer  le  coccyx  autant 
qu’on  le  peut  &c  faciliter  par  la  le  paf- 
fage  de  la  tete  , fans  froifler  le  vifage 
contre  les  os  pubis. 

D.  Comment  reduit-on  faccouche- 
ment  dans  lequel  l’enfant  prefente  la 

I iv 
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nuque , la  tere  portant  fur  le  detroir 
fnperieur  du  baflin  du  cote  gauche  , Ia 
face  en  l’air  ? 

R.  Dans  ce  cas , on  reconnoit  aife- 
ment  le  lieu  que  la  tete  occupe  j on  in- 
troduit  une  main  bien  graifiee  fous  la 
tete  , &:  en  agifiant  feulement  du  cou- 
de  , on  fouleve  doucement  la  tete , on 
la  porte  dans  la  cavite  iliaque,  du  cote 
ou  elle  eft  placee  , & lorfqifelle  y eft, 
on  pa(Te  la  main , fans  le  retirer  de  la 
matrice  , fous  le  corps  de  1’enfant,  on 
le  faifit  en  mettant  les  quatre  doigts 
fur  le  ventre  & le  pouce  fur  le  cote  qui 
regarde  le  pubis , puis  on  fait  faire  a 
1’enfant  un  mouvement  de  rotation  en 
revenant  de  derriere  en  devant  : on 
continue  ce  mouvement  jufqu’ace  que 
le  ventre  occupe  la  place  que  le  dos 
occupoit  auparavant » alors  on  fuit  le 
corps  de  1’enfant , toujours  avec  la 
meme  main,  jufqu’a  1’articulation  du 
pied  avec  la  jambe , on  faifit  cette  arti- 
culation  , l’on  degage  les  jambes  1’une 
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apres  1’autre  en  faifant  plier  les  genonx. 
L’enfant  fe  rrouve , apres  cette  manoen- 
vre , place  obliquement  dans  la  matrice, 
mais  pour  le  mettre  droir,  on  repouiTe 
la  tete  dans  le  fond  de  la  matrice  avec 
le  doigt  index  3 tandis  qu’avec  les  au- 
tres  on  amene  les  cuiffes  dans  le  vagin. 
On  doit  encore,  avant  de  retirer  fa 
main  de  la  matrice , s’aflTnrer  de  la  po- 
fition  des  bras , en  degager  un , meme 
tous  les  deux  li  la  tete  paroit  tropgrolTe 
pour  paller  avec  un , puis  oh  acheve 
1’accouchement  avec  les  precautions 
recommandees  pour  1’accouch.ement 
par  les  pieds , dans  les  accouchemens 
laborieux,  Chap.  II. 

D.  S’il  arrive , pendant  toutes  ces 
manceuvres  , que  la  matrice  fe  con- 
tracte, doit-on  les  continuer  ? 

R.  Non , on  doit  ceffer  toute  ma- 
nceuvre'  ala  meindre  contradtion  , &c  fe 
contenter  de  maintenir  1’enfant comme 
on  fa  mis , pour  reprendre  les  manceu- 
vtes  aulli-tot  que  la  contradtion  ceife. 
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D.  Lorfque  1’enfant  prefente  la  nu- 
que , le  haut  de  la  tete  portant  fur  le 
bord  du  detroit  fuperieur  du  ballin  , 
chacun  des  pieds  place  a cote  du  cou  , 
l’un  vers  le  pubis , 1’autre  vers  l’os  fa- 
crum , la  face  en  Fair  &.  les  felles  dans 
le  fond  de  la  matrice , cominent  doit- 
on  fe  conduire  ? 

R.  II  faut  dans  ce  cas  repoulTer  le 
pied  quifeft  vers  les  os  pubis  8c  le  faire 
paller  par  delfus  ia  face  de  1’enfant , por. 
ter  enfuite  fa  main  fous  l’occiput , com- 
me dans  le  cas  precedent,  porter  la 
tete  dans  la  cavitc  iliaque  a laquei  le 
elle  repond  , faire  le  mouvement  de 
rotation  comme  nous  venons  de  l’ex- 
pliquer  , degager  les  bras  s’ils  fe  trou- 
vent  fur  les  pieds  & terminer  1’accou- 
chement  abfolument  comme  le  pre- 
cedent. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfque  1’enfant 
prefente  la  tete  & les  deux  pieds,  l’un 
a droite , 1’autre  a gauche  , engages 
dans  le  detroit  fuperieur  du  balfin? 
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R.  II  eft  abfolument  impoffible  de 
terminer  cet  accouchement  en  rirant 
les  pieds  feulement , 011  en  efTayant  de 
repouder  la  tete  dans  le  grand  badin. 
On  faidra  donc  les  deux  pieds  en 
mettant  le  doi^t  du  milieu  entre  les 
deux , le  pouce  fur  le  coce  de  l’un  &c  le 
quatrieme  doigc  fur  le  coce  de  Fautre, 
on  allongera  en  meme  tems  le  doigt 
index  fur  le  front  de  Fenfant  pour  rele- 
ver la  tete  dans  le  grand  badin , tandis 
qifavec  les  autres  doigts  on  amenera 
les  jambes  dans  le  vagin.  Ce  n’eft  que 
par  ces  deux  manceuvres  bien  combi- 
nees  &:  bien  foutenues  que  f on  peut  fe 
datter  du  fucces. 

On  doit  s’attendre  a des  contra&ions 
de  la  matrice , & il  faut , pendant  qu’el- 
les  fe  font , foutenir  Fenfant  dans  la 
dtuation  011  on  Fa  mis , Sc  reprendre  le 
travail  lorfqifelles  cedent. 

Lorfqu’011  aura  redrede  le  corps  de 
Fenfant , on  finira  Faccouchement  par 
les  manasuvres  indiquees  dans  le  cas 
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oii  Penfant  prefente  les  pieds  la  face 
tournee  vers  les  os  pubis . 

D.  Quelles  font  les  manoeuvres  ne- 
cefiaires  dans  Paccouchement  ou  Pen- 
fant  prefente  les  bras  ? 

R.  On  doit  dans  ce  cas  donner  un 
fecours  prompt,  & bien  fe  garder  de 
tirer  ou  reponlfer  le  bras  qui  fe  pre- 
fente. II  faut,  avant  tout  travaii,  exa- 
miner fcrupuleufement  la  polition  de 
la  tete , & fi  la  face  regarde  l’os  facrum 
ou  les  os  pubis . 

Si  la  tete  porte  fur  le  detroit  fupe- 
rieur  du  bafiin , on  la  place  , comme 
dans  les  cas  ou  1’enfant  prefente  la  nu- 
que , dans  la  cavite  iliaque  la  plus  voi- 
fine  , enfuite  fi  la  face  regarde  1’os  fa- 
crum , cn  fait  faire  au  corps  de  Penfant 
un  mouvement  de  rotation  de  derriere 
en  devant  ou  de  devant  en  derriere 
lorfque  la  face  regarde  les  os  pubis  : 
apres  cela  on  fuit  le  corps  de  Penfant 
pour  trouver  les  pieds  8c  les  amener 
dans  le  vagin  par  les  manceuvres  ex- 
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pliquees  dans  1’accouchement  011  l’en- 
fant  prefente  la  nuque.  On  obferve  de 
plus  dans  celui-ci , de  ne  pas  oublier  le 
bras  qui  s’eft  prefente  d’abord , & on  le 
place  fur  le  haut  & le  devant  de  Ia  cuif- 
fe  , puis  on  fuit , pour  1’autre  bras  5 les 
regles  prefcrites  en  pariant  de  1’accou- 
chementou  1’enfant prefente  les  pieds, 
la  face  tournee  vers  le  pubis  , Chap.  II 
des  Accouchemens  laborieux.  On  ter- 
mine enfuite  l’accouchement  comme 
les  precedens. 

D.  Comment  fait-011  raccouche- 
menr  01 1’enfant  prefente  1’epaule  ? 

R.  On  emploie  les  memes  manceu- 
vres  que  dans  l’accouchement  du  bras. 

D.  Comment  reduit-on  1’accouche- 
ment  dans  lequel  1’enfant  prefente  le 
dos  ? 

R.  On  doit  dans  cet  accouchementr 
prendre  les  precautions  indiquees  dans 
les  precedens  , faire  le  mouvement  de 
rotation , degager  les  bras  , faifir  les 
pieds  I’un  apres  1’autre  dc  terminer 
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Faccouchement  comme  celui  du  bras. 

D.  Que  fau-il  faire  lorfque  Fenfanc 
prefente  1 es  felles  ? 

R.  les  felles  peuvent  fe  prefenter  ou 
en  devant  vers  les  os  pubis , la  face 
vers  Fos  facrum , ou  en  demere  vers 
Fos  [aerum  Ia  face  regardant  le  pubis , 
ou  de  cote  , a droite  ou  a gauche , la 
face  tournee  vers  Fun  ou  Fautre  des  os 
des  ifles. 

Lorfque  les  felfes  fe  prefentent  en 
devant  vers  les  os  pubis , & quelles 
foient  bien  engagees  dans  le  petit  baf- 
iin , on  gliffe  le  doigt  Index  de  chaqite 
main  dans  le  pii  des  cuifles  8c  on  s’en 
fert  comme  d’un  crochet  pour  tirer 
Fenfant  dans  cette  pofition.  Lorfque  les 
lianches  & les  pieds  font  fortis,  on 
palfe  la  main  fous  le  ventre  & la  poi- 
trine  de  Fenfant  pour  reconnoitre  Ia 
polition  des  bras,  on  les  place  a cote 
de  la  tete  ou  on  les  degage  s’il  le  faut , 
puis  on  termine  f accouchement  com- 
me les  precedens. 
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Si  au  contraire  les  felfes  ne  font  pas 
engagces  dans  le  petit  bailin , on  les 
releve  avec  la  main , on  les  place  fur 
les  os  pubis , on  les  y foutient  avec  un 
doigt , tandis  qu’avec  les  autres  on  fai- 
fit  les  pieds  pour  les  faire  tomber  dans 
le  vagin  en  les  portant  vers  l’os  facrum 
pour  degager  les  felfes  plus  aifement 
>de  delfus  les  os  pubis , & on  termine 
ifaccouchement  comme  les  precedens. 
Si  les  felfes  font  tournees  vers  Fos/i- 
.crum  , on  les  portera  fur  la  partie  fu- 
perieure  de  cet  os,  on  degagera  les 
jambes,  on  retournera  1’enfant  avec 
les  precautions  recommandees  Chapi- 
trs  II  des  Accouchemens  laborieux,  en 
pariant  de  1’accouchementpar  les  pieds. 

Si  les  felfes  font  tournees  vers  l’un 
ou  fature  des  os  des  illes  , on  les  place 
idans  la  cavite  iliaque  a laquelle  elle  re- 
rpondent , on  faifit  les  pieds , on  les  tire 
i en  les  portant  du  cote  oppofe  5c  on 
prend  toujours  la  precaution  de  retour- 
.ner  feufant  de  maniere  que  la  face  re- 
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garde  l’os  facrum  , 8c  on  fe  fouvient  de 
ce  que  nous  avons  dic  dans  raccouche- 
ment  par  les  pieds,  tant  pour  les  bras 
que  pour  la  cete. 

D.  Par  quel  moyen  termine-t-on 
raccouchement  lorfque  1’enfant  pre- 
fente  un  pied  Sc  une  main  enfemble  ? 

R.  Dans  cet  accouchement , on  ne 
doit  ni  tirer  ni  repouffer  le  pied  ou  Ia 
main  qui  fe  prefentent  j mais  apres  les 
precautions  ordinaires , pour  le  peu  que 
la  femme  foit  mal  conftruite  ou  l’en- 
fant  trop  gros,  on  glilTe  une  main  le 
long  de  la  jambe  qui  eft  au  palTage, 
jufqu’aux  parties  naturelles  de  1’enfant 
pour  trouver  1’autre  jambe  , on  la  faific 
dans  fon  articulation  avec  le  pied,  on 
fait  plier  le  genou  & on  abaifle  cette 
feconde  jambe  dans  le  vagin , on  la 
tire  au  niveau  de  Pautre  , & on  acheve 
Paccouchement  comme  les  precedens , 
en  noubliant  pas  la  main  qui  fe  pre* 
fentoit , ni  rout  ce  que  nous  avons 
dit , tant  pour  retourner  1’enfant  s’il 
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1e  faut,  que  pour  la  fortie  de  la  tete. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfque  1’enfant 
prefente  les  genoux  ? 

R.  On  les  repoufte  vers  l’os  facrum  , 
ou  vers  les  os  pubis , felon  qu’ils  font 
rournes  3 on  va  faifir  les  pieds  & on  fuit 
pour  le  refte  tout  ce  que  nousavons  dic 
pour  les  accouchemensprecedens. 

D.  Comment  manosuvre-t-on  dans 
1’accouchement  ou  1’enfant  prefente  le 
ventre  avec  fortie  du  cordon  ombi- 
lical  ? 

i?.  La  fortie  du  cordonombilicaldoit 
determiner  a finir  raccouchement  le 
plus  promptem ent  poffible  5 toujours 
cependant  avec  les  plus  grandes  precau- 
tions , & dans  ce  cas-ci,  on  faitfaire  a 
1’enfant  le  mouvement  de  rotation  de 
devant  en  arriere  , & pendant  que  i’on 
degage  les  jambes  , on  fait  le  levier 
avec  le  pouce  fur  la  hanche  de  1’enfant 
pour  Tempecher  de  retomber.  Du  refte 
on  fe  conduit  comme  dans  les  accou- 
chemens  precedens. 
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D.  Que  doit-on  faire  lorfque  c’eft  la 
hanche  qui  fe  prefente? 

R.  On  doit  faire  la  meme  manoeu- 
vre  que  lorfque  1’enfant  prefente  le 
ventre , avec  cette  feule  difference  que 
fi  la  face  regarde  l’os  pubis  on  fera  le 
mouvement  de  rotation  de  devant  en 
derriere , 8c  de  derriere  en  devant  fi  la 
face  regarde  l’os  Jacrum.  Le  refte  a l’or- 
dinaire. 

D.  Lorfque  dans  tous  ces  accou- 
chemens  il  fe  rencontre  quelque  vice 
des  os  factum  ou  pubis  qui  retiennent 
la  tere , comment  doit  - on  fe  con- 
duire  ? 

R.  Lorfque  l’on  fentira  la  moindre 
refi ftance  apres  avoir  fait  fortir  le  corps 
de  1’enfant,  on  ceflera  de  tirer,  on 
gliflfera  une  main  fous  1’enfant  pour 
reconnoitre  1’obftacle  , & on  fe  con- 
duira  d’aptes  ce  que  nous  avons  dic 
en  pariant  des  accouchemens  labo- 
rieux. 

D , Lorfque  1’enfant  eft  mort  dans 
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la  matrice  , quels  moyens  emploie- 
t-on  pour  terminer  1’accouchement  ? 

R.  Lorfque  1’enfant  eft  mort,  &c 
qu’il  fe  prefente  par  la  tete , s’il  refte 
encore  des  douleurs , on  en  profite 
pour  terminer  Paccouchement  com- 
me le  naturel  \ mais  fi  Ia  mere  n’a 
plus  de  douleurs  , on  repoufFe  la  tete, 
on  va  chercher  les  pieds  <k  on  fait 
1’accouckement  comme  les  precedens. 

D.  Lorfque  la  tete  fe  fepare  du 
corps  de  1’enfant,  comment  la  retire- 
t-on  ? 

R.  Lorfque  la  tete  fe  fepare  du  corps, 
on  introduit  la  main  bien  graillee  dans 
la  matrice  , on  met  deux  doigts  dans 
la  bouche  de  Teiifant,  &c  avec  les  au- 
tres  on  faifit  les  lambeaux  qui  refteift 
au  cou  ou  le  cou  lui-meme  , on  tour- 
ne  la  tete  fur  le  cote  & on  1’amene 
ainf  au  dehors.  Si  ce  moyen  ne  reuf- 
fit  pas  on  a recours  au  forceps , mais 
nous  engageons  les  fages-femmes  a ne 
pas  fe  charger  de  cette  befogne. 

Kij 
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D.  Doit-on  tirer  le  placenta  avant 
cTextraire  la  tete  feparee  du  corps  ? 

R.  Oui , lorfque  le  placenta  n’eft  pas 
adherent , on  le  retire  avant  la  tete  j 
mais  s’il  eft  adherent , on  ne  le  retire 
quapres  avoir  extrait  la  tete. 

D.  Lorfqu’il  y a long-tems  que  l’en- 
fant  eft  mort,  8c  qu’il  eft  aftez  pourri 
dans  la  matrice  pour  que  les  mem- 
bres  foient  tous  fepares , que  doit-on 
faire  ? 

R.  On  doit  tirer  tous  les  membres 
les  uns  apres  les  autres  , les  ranger 
chacun  a leur  place  fur  un  piat  a me- 
fure  qu’on  les  retire  de  la  matrice  » 
afin  de  les  reconnoitre  tous , & on  a 
grand  foin  de  ne  rien  laifter  ni  dans 
la  matrice } ni  dans  le  vagin. 

D.  N’y  a-t-il  pas  d’autres  pofitions , 
contre  nature  , de  1’enfant  dans  la 
matrice  que  celles  que  l’on  vient  de 
detailler  ? 

R.  II  peut  y en  avoir  encore  d’au- 
tres , mais  elles  doivent  avoir  rapport 
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a celles  dont  nous  avons  parle , 8c  en 
les  comparant  avec  attention,  on  trou- 
vera  fans  peine  les  manoeuvres  nccef- 
faires  dans  les  differens  cas. 
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DISCOURS 


Sun  les  dcvoirs  des  Sages-femmes. 

Parmi  les  arts  utiles  <S c necetfaires 
a la  fociete,  il  en  eft  peu  dont  Futilite 
& la  neceflite  foient  audi  reelles  que 
celles  de  Fart  des  accouchemens.  C’eft 
par  cet  art , helas  trop  neglige  pendant 
longtems ! que  nous  naiflons  pour  jouir 
d’une  bonne  ou  cf  une  mauvaife  fante, 
felon  que  les  fecours  qui  nous  ont  ete 
donnes  ont  ete  plus  ou  moins  prudens , 
plus  ou  moins  eclaires.  C’eft  cet  art 
precieux  qui  conferve  tous  les  jours  a 
Fetat  un  grand  nombre  de  fujets  qui 
doivent  en  faire  la  force , & des  meres 
fecondes  qui  doivent  encore  Fenrichir 
de  leurs  produ&ions.  Pourquoi  donc 
le  voyons-nous  meprife  & avili  f N’en 
cherchon§  la  caufe  que  dans  Fignorance 
Sc  la  temerite  des  femmes  qui  Fexer- 
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cent.  Peu  inftruites  dans  la  connoif- 
fance  des  parties  fur  lefquelles  elles 
ont  a travailler , 3c  des  dangers  de  leurs 
manvailes  manoeuvres , elles  rendent 
les  meres  &c  les  enfans  egalement  vic- 
times de  leur  mperitie.  Mais  les 
malhears  fans  nombre , fuite  funefte 
de  leur  pratique  tenebreufe  , le  cri  de 
la  nature  opprimee  , ont  allarme  le  Roi 
bieli  aime  que  nous  venoiis  de  perdre  5 
& il  a aufli-tot  cherche  a les  prevenir. 
Les  cours  d’accouchemens  ordonncs 
dans  toutes  les  provinces  , ont  deja 
forme  un  grand  nombre  de  fages  fem- 
mes,capables  de  faire  rendrealeur  etat 
Teltime  & les  honneurs  qu’il  merite. 
Ce  fage  etabliffement  fera  fans  doute 
favorife  & maintenu  par  le  nouveau 
Monarque,  dont  la  bienfaifance  a ef- 
fuye  nos  pleurs  ranime  nos  efperan- 
ces.  Nous  aurons  donc  bientotlaconfo- 
lation  de  voir  dans  toutes  les  campa- 
gnes  des  accoucheufes  dont  la  pratique 
fera  fure  5 8c  qui  connoifTant  les  de- 
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voirs  attaches  a leur  profeffion  , les 
rempliront  avec  zele  & exa&itude.  Je 
vais  leur  mettre  fous  les  yeux  les  prin- 
cipaux  de  ces  devoirs. 

Je  diftingue  les  devoirs  des  fages- 
femmes  en  deux  efpeces,  les  premiers 
regardenr  le  phyfique  de  Faccouche- 
menr,  les  autres  la  religion.  Je  detail- 
lerai  dans  la  premiere  partie  de  ce  dif- 
cours  les  devoirs  qui  ont  rapport  au 
phyiique  de  raccouchement,  & je  par- 
lerai  des  devoirs  de  religion  dans  la 
feconde  partie. 


IrC  Partie.  La  plupart  des  fages- 
femmes  de  la  campagne,  je  pourrois 
meme  dire  des  villes , s’imaginent  que, 
pour  exercer  l’art'des  accouchemens , 
il  fuffit  d’avoir  quelquefois  ete  temoins 
des  couches  d’autres  femmes  , ou  d’a- 
voir  elles-memes  donne  le  jour  a un 
ou  deux  enfans.  Elles  ne  CG4inoilTenc 
aucune  des  parties  fur  lefqnelles  elles 
ont  a travailler , elles  ne  connoiflfent 

pas 
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pas  plus  ce  qui  compofent  1’arriere- 
faix , & font  fur  cet  article  dans  des 
prejuges  qui  les  deshonorent.  De  la 
quantite  de  manoeuvres  imprudentes 
&:  meurtrieres , de-la  des  malheurs  in- 
duis dont  le  tableau  feroit  fremir.  Oc- 
cupons-nous  donc  des  moyens  de  faire 
ce  (fer  ces  malheurs  &t  faifons  connoi- 
tre  a ces  femines  toute  Tetendue  de 
leurs  aevoirs. 

Ceux  qui  regardent  le  phyfique  de 
1’accouchement  fe  reduifent  a quatre  : 

i°.  Une  fage-femme  doit  connoicre 
routes  les  parties  fur  lefquelles  elle  a a 
travailler. 

2P.  Lorfque  1’accouchement  eft  na- 
turei  &c  facile,  la  fage-femme  doit  fe 
contenter  d’obferver  la  nature  fans  agir. 

3°.  Si  1’accouchement  eft  laborieux 
St  difficile , elle  doit  fecourir  la  femme 
Sc  travailler  a furmonter  1’obftacle  qui 
s’oppofe  a la  fortie  de  1’enfant. 

4°.  L’accouchement  eft  - il  contre 
nature  ? Tout  1’ouvrage  tombe  fur  la 
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fage  - femme  , & elle  doit  changer 
promptement  la  mauvaife  podtion  de 
1’enfant. 

Nous  allons  reprendre  &c  donner 
plus  d’etenduea  chacun  de  ces  devoirs. 

i Une  fage-femme  doit  connoitre 
toutes  les  parties  fur  lefquelles  elle  a a 
travailler.  Cette  connoifTance  eft  deu- 
rant plus  nccedaire , que  fans  elle  il  n’y 
a rien  de  certain  dans  la  pratique.  des 
accouchemens.  Comment  une  fage- 

O 

femme  pourra-t-elle  decider  qu’un  ac- 
couchement  eft  naturel  ou  laborieux  , 
fi  elle  ignore  1’anatomie  tant  des  os  qui 
compofent  le  badin , que  des  parties 
qui  contiennentle  foetus  &c  qui  fervent 
a fa  fortie  ? Elle  fera  tous  les  jours  ex- 
pofce  ou  a laider  perir  1’enfant  fans 
pouvoir  le  fecourir  , ou  a facrifer  la 
mere  a des  efforts  mal  entendus  & 
toujours  impuidans.  Le  bien  de  1’hu- 
manite  exige  donc  plus  d’attention  de 
la  part  de  ceux  qui  la  recoivent,  Sc  iis 
doivent  craindre  de  fe  rendre  coupa- 
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bles  de  meurtres  qui  feront  la  fuite  de 
fon  ignorance. 

i.°.  Lorfque  raccouchement  eft  na- 
turel  $c  facile  , la  fage-femme  doit  fe 
contenter  d’obferver  la  nature  fans  agir. 
La  nature,  cette  mere  tendre  de  tous 
les  hommes , femble  ne  travailler  que 
pour  eux , 8c  fes  reffources  font  inanies 
lorfque  nous  avons  befoin  d’elle.  Inter- 
rogeons  la  plupart  des  meres  , elles 
nous  diront  qifil  leur  a prefque  fuffi. 
que  la  fage-femme  futprefente  aleurs 
couclies,  & qu’elle  navoit  autre  cliofe 
a faire  qua admirer la fageffe  , fouvent 
meme  la  promptitude  des  fecours  de 
la  nature.  Elles  nous  diront , qifelles 
font  convaincues  par  leur  experience, 
que  l’accouchement  eft  une  fondtion 
naturelle  , accompagnee  a la  verite  de 
quelques  inhrmites , de  quelques  dou- 
leurs  paftageres  , & cependant  fuivie 
de  pres  de  toute  la  vigueur  de  leur 
fante.  Mais  fi  nous  jetons  les  yeux 
d’un  autre  cote , que  voyons  - nous  ? 
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Des  femmes . triftes , melancoliques  , 
vaporeufes  , qu’un  premier  accouche- 
nient  a rendues  fteciles.  Des  femmes , 
jeunes  encore  , qui  feroientTefperance 

la  joie  de  la  fociete  , mais  chargees 
ddnfirmites  devenues  incurables.  Vou- 
lons-nous  favoir  Ia  caufe  de  leur  trif- 
tefTe,  de  leur  fterilire  de  leursmaux? 
Elles  nous  repondent  en  gemi  flant , 
quen  proie  a la  temcrite , elles  pour- 
roient  dire  a la  fureui*  d’une  fage-  fem- 
me  ignorante  , elles  ne  font  forties  de 
fes  mains  barbares  qifapres  avoir  fouD 
fert  des  contulions,  des  meurtriflures, 
des  dechiremens  de  toute  efpece  , 
6c , ce  qui  eft  plus  terrible  encore , 
que  ces  incommodites  font  devenues 
des  maux  incurables  par  le  mauvais 
traitement  de  cette  prefomptueufe 
ignorante. 

Ne  ceflbns  do  nc  de  repeter  aux  fages- 
femmes,  que  lorfquelles  fe  font  aflu- 
rees  que  raccouchement  eft  naturel , 
elies  doiyent  tout  attendre  de  la  nature , 
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quelles  doivent  fe  conterner  de  con- 
foler  la  mere  dans  fes  douleurs , de  la 
ranimer  par  1’efperance  d’une  delivran- 
ce  heureufe , tk  qu’enfinelles  commet- 
tent  un  crime  lorfquelles  cherchent a 
accelerer  1’accouchement  par  des  attou- 
chemens  ou  des  efforts  toujours  dan- 
gereax. 

3°.  Si  laccouchement  eft  laborieux 

difficile,  la  fage-femme  doit  fecon- 
rir  la  femme  en  travail  & chercher  a 
furmonter  1’obflacle  qui  s’oppofe  a la 
fortie  de  1’enfant.  Ce  troifieme  cas 
exige  toute  1’attention,  la  patience  8c 
la  douceur  poffibles.  Ici , il  feroit  tres- 
dangereux  que  la  fage-femme  foit  fpec- 
tatrice  oifive  des  efforts  impuiffians  que 
la  nature  fait  pour  fe  debarraffer.  Elie 
doit,  des  qifelle  a lieu  de  croire  que 
1’accouchement  fera  laborieux , porter 
la  plus  grande  attention  pour  recon- 
noitre  1’efpece  & la  valeur  de  1’obftacle 
qui  s’oppofe  a la  fortie  de  1’enfant,  & 
lorfqifelie  l’a  reconnue  , elle  doit 

L iij 


126  C O U R S 

exhorter  la  mere  a la  patience  fans  l’ef- 
Irayer , & lui  donner  avec  douceur  les 
fecours  propres  a 1’efpece  d’accouche- 
ment  qui  fe  prefente.  Combien , helas , 
1’ignorance  de  ces  devoirs  n’a-t-elle  pas 
facrifie  de  meres  & d’enfans ! Les  fages- 
femmesdoiventdonc  les  avoirtoujours 
prefens  j elles  doivent  donc  , toutes 
les  fois  quelles  font  appelees  , fe'rap- 
peler  rous  les  principes  que  nous  leur 
avons  dcnnes  pour  ne  s’en  ecarrer  ja- 
ma:s.  Elles  doivent  fe  fonvenir  que 
lorfque  ce  font  les  vices  du  vagin  qui 
mettent  obftacle  a raccouchement  ou 
ceux  de  la  matrice,  il  ne  fautrienprecipi" 
ter,  qu’il  faut  agir  avec  affez  de  lenteur 
pour  lfoccafionner  dans  ces  parties  au- 
cune  contulion  j aucune  inflammation , 
aucundechirement.  Que  files  eauxme- 
na^oient  de  s’ecouler  avantque  le  paf- 
fage  fut  affez  relache  pour  la  fortie  de 
1’enfant , il  faut  les  retenir  autant  qu’il 
cftpoflible,  & employer  fans  relache  les 
adouciffans  Sc  les  emolliens  indiques. 
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Rencontrent-  elles , au  contraire  , les 
vices  des  os  qui  forment  Ie  bafiin  ? 
Avec  quel  menagement  ne  doivent- 
elles  pas  travailler  a les  furmon-ter  ? Il 
y va  de  la  vie  de  1’enfant  o-u  de  fa  fante 
pendant  toute  fa  vie.  Ne  cherchons  pas 
fi  loin  la  caufe  de  la  ftupidite  & de  Te- 
pileplie  naturelle  a tant  d’enfans , nous 
la  rtonvons  dans  la  precipiration  des 
fages-femmes  , qui  compriment , en- 
foncent  merae  quelquefois  les  os  de  Ia 
tere,  & derangent  pour  toujours  les 
fondions  du  cerveau.  Sont-'ce  les  vices 
defenfantqui  rendentraccouchement 
Iaborieux  ? Avec  quel  fcrupule  ne  doit- 
on  pas  examiner  la  force  de  ces  vices  , 
avantde  prononcer  fur  la  neceffite  des 
operations  qui  lui  enlevent  la  vie  avan  t 
fa  naiffance?  L’accouchement  s’annon- 
ce-t-il  par  une  perte  confiderable  ? Les 
fecours  doivent  etre  prompts  , rnais 
toujours  raifonnes  & prudens. 

4° . Lorfque  1’accouchement  eft  con- 
tre  nature,  tout  1’ouvrage  tornbe  fur  Ia 
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fage  - femme  , & elle  doit  changef 

promptement  la  mauvaife  pofition  de 

1’enfant. 

Si  1’accouchement  laborieux  exige 
de  Pattention,  de  la  patience  & de  la 
douceur,  1’accouchement  contre  nature 
exige  de  plus  une  fermete  d 1’epreuve. 
C’eft  dans  ce  dernier  accouchement 
que  la  fage-femme , toujours  pleine 
des  principes  quelle  a graves  dans  fa 
memoire , doit  reconnoitre  la  mauvaife 
pofition  de  1’enfant  &:  ne  pas  s’en  ef- 
frayer.  Elie  doit  en.  avertir  la  mere  & 
les  affiftans , fans  decourager  Pune  ni 
deconcerter  les  autres.  Elle  doit  s’afTu- 
rer  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  1’enfant , 
& mediter  toutes  les  manoeuvres  qu’elle 
a a faire  avant  de  les  commencer.  C’eft 
alcrs  que  doivent  briller  1’agilite  & la 
prudence  de  fa  main  pour  retourner  le 
foetus  promptement.  C’eft  dans  cet 
accouchement  que  l’on  doit  reconnoi- 
tre Padreffe  d’une  main  eclairee  dans 
le  maniement  des  tendres  membres  de 
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fenfant  qui  va  naitre.  On  ne  la  verra 
pas , certe  main  bien  inftruite , non , on 
ne  la  verra  pas  lailfer  languir  l*enfant 
rrop  longtems  dans  une  pofition  qui  le 
feroir  perir.  On  ne  la  verra  pas  me- 
connoitre  les  parties  qui  fe  prefentent* 
prendre  les  fedes  pour  la  tere , & ne 
fortir  de  fon  erreur  que  lorfqu’elle  fera 
chargee  des  excremens  que  1’enfant 
mourant  lache  pour  lui  demander  du 
fecours.  On  ne  la  verra  pas , cetre  main 
precieufe  a 1’etat , amener  un  enfanc 
dont  les  os  feront  luxes  ou  caffes  , &c 
les  parties  molles  comprimees  oucon- 
tufes.  Tous  les  affiftans,  au  contraire, 
admireront  la  prudence , la  douceur  , 
la  conftance  & la  fermete  qui  l’ont  di- 
rigee  , & 1’accouchee  elle-meme  , ou- 
bliant  bientot  fes  douleurs  , fe  rejouif- 
fant  de  la  nailfance  d’un  enfant  fain, 
baifera  cent  fois  la  main  cherie  qui  l’a 
aidee  a en  etre  la  mere. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire , quune fage-femme  doit. 
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avant  d’embraffer  la  profedion  d’accou- 
cheufe,  s’inftruire  de  toutes  les  parties 
fur  lefquelles  elle  doit  travailler  , des 
vices  de  toutes  ces  parties  & de  toutes 
les  differentes  pofitions  que  1’enfant 
peut  prendre  dans  la  matrice.  Qu’elle 
doit  graver  profondement  dans  fa  me- 
moire  rous  les  principes  de  l’art  des 
accouchemens  <S:  avoir  touiomn  prc- 


fenres  les  regles  & les  precautions  que 

nous  avons  prefcrites , tant  pour  l’ac- 
couchement  naturel , que  pour  les  ac- 
couchemenslaborieux  & contre  nature. 
Qu’elle  doit  enfin  fe  rappeler  fans  ceffe 
les  (ignes  de  ces  differens  accouche- 
mens  &c  les  manoeuvres  qu’ils  exigent. 
Mais  il  ne  fudit pas  quelle  ait  ces  con- 
noiffances,  & qu’elle  remplide  exadfce- 
ment  les  devoirs  qui  regardent  le  phy- 
fique  de  1’accouchement  , il  faut  en- 
core  quelle  ait  de  la  religion,  & qu’el- 
len’oublie  jamaisles  devoirs  qu’ellelui 
impofe.  Nous  allons  les  detailler  dans 
la  feconde  partie  de  ce  difcours. 
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I Ie  Pa  rt  i e.  Si  la  religion  doit  nous 
guider , ( & il  n’y  a pas  a en  douter ) Ci 
dis-je,  la  religion  doit  nous  guider 
dans  tous  les  etats , c’eft  furtout  dans 
la  profeflion  d’accoucheufe.  Quel  etat 
dans  lequel  les  occafions  du  mal  foienr 
plus  frequentes  , & dans  lequel  audi  le 
crime  foit  plus  impuni  ? Que  ne  doit- 
on  pas  craindre  des  fages-femmes  , fi 
tcutes  leurs  acfcions  ne  font  eclairees 
du  flambeau  de  la  religion  ? En  vain 
connoiffent-elles  parfaitement  toutes 
les  parties  fur  lefquelles  elles  ont  a tra- 
vailler  , en  vain  executent-elles  avec 
agilite  & adrede  les  manoeuvres  les 
plus  didiciles , le  fort  des  meres  & des 
enfans  fera  toujours  douteux  , fi  la  reli- 
gion ne  prefide  pas  a toutes  les  redTour- 
ces  de  leur  art.  Depofitaires  de  la  vie 
des  femmes  & des  enfans  qui  atten- 
dent leurs  fecours , que  deviendront 
ces  etres  malheureux  , (i  Pappat  d’un 
gain  honteux  peut  les  feduire,  ou  d le 
libertinage  les  conduit?  11  y a donc  des 
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devoirs  de  religion  que  les  fages-fetn- 
mes  doivent  remplir  exadtement.  Ces 
devoirs  tombent  les  uns  furia  mere», 
les  autres  fur  1’enfant , d’autres  encore 
fur  ces  performes  efclaves  de  leurs  paf- 
fons , que  la  honte  & le  repentir  deter- 
minent a prematurer  leur  dclivrance, 
ou  a detruire  le  fruit  inattendu  & inno- 
cent  de  leurs  debauches.  Donnons  a 
ces  devoirs  toute  1’etendue  quils  doi- 
vent avoir. 

i°.  Les  devoirs  que  la  religion  im- 
pofe  aux  fages  femmes  tombent  fur  la 
mere.  Nous  voyons  tcus  les  jours  les 
femmes  pieufes  non  feulement  fre- 
quenter les  facremens  pendant  leur 
grofTeffe  , mais  encore  redoubler  en 
quelque  forte  leur  ferveur  aux  appro- 
ches  de  leurs  conches.  Elie  vont  puifer 
fouvent  dans  la  fource  de  vie  des  four* 
ces  toujours  puiffantes  & toujoursnou- 
velles  •,  pleines  d’une  jufte  conriance  en 
l’Auteur  de  la  Nature,  elles  vont  aux 
pieds  de  fes  autels  fe  reconcilier  avec 
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lui , Sc  implorer  les  fecours  divius  pour 
elles  & pour  1’enfant  a qui  elles  doU 
venr  bientdc  donner  le  jour.  Mais  la 
conduite  de  tomes  les  femmes  eft-elle 
aufli  edifiante  ? Nous  n’en  voyons  , 
helas  ! que  trop  qui  participant  aux 
vices  du  fiecle , fe  font  gloire  de  tout 
donner  a la  nature  & d’en  meconnoi- 
tre  le  fouverain  Maitre.  Ce  font  ces 
dernieres  , que  la  fage  - femme  doit 
eclairer,  elle  doit,  a la  moindre  appa- 
rente de  danger  , les  engage.r  a pour- 
voir  a la  furete  de  leur  confcienee , a 
editier  leur  prochain,  a demander  les 
facremens.  Sapiete  les  touchera,  fans 
doute,  dans  des  circonftances  aufli  cri- 
tiques,  & lorfqifelle  aura  la  confola- 
tion  de  les  avoir  fait  rentrer  dans  le 
devoir  , elle  leur  donnera  les  fecours 
avec  pius  de  tranquillite  & d’efpe- 
rance. 

z°-  La  fage  femine  doit  veiller  au 
falut  de  1’enfant.  Tous  les  hommes 
eaifleut  aYec  Ia  taghe  originelle  qui  hq 
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peut  etre  eifacee  que  par  les  eaux  falu- 
taires  du  bapteme.  Iis  ne  peuvenr  pre- 
tendre  au  bonheur  eternel  pour  lequel 
iis  font  crees  , qu’apres  cetce  regene- 
ration  fpirituelle.  C’eft  donc  un  devoir 
indifpenfable  de  baptiferles  enfans,& 
les  fages-femmes  peuvent  le  faire  lorf- 
qifils  font  en  danger  d’une  mort  pro- 
chaine.  Ce  devoir  des  fages-femmes 
eft  donc  reftreint  aux  cas  de  necelfite 
abfolue  , elles  ne  doivent  meme  le 
remplir  , fi  1’enfant  eft  entierement 
forti  du  fein  de  fa  mere  , que  lorfquil 
ne  fe  trouve  pas  parmCles  affiftans 
d’autres  hommes  que  le  pere , & elles 
font  obliges  de  fe  conformer  fcrupu- 
leufement  aux  loix  de  1’eglife  , tant 
pour  la  matiere  du  bapteme  que  pour 
Ia  forme.  La  matiere  du  bapteme  eft 
1’eau  benite , &c  a fon  defaut  1’eau  ftm- 
ple,  telle  que  l’eau  de  fontaine  , de 
puits,  de  pluie  oude  riviere.  La  forme 
du  bapteme  eft  de  repandre  cette  eau 
fur  la  tete  ou  fur  quelque  partie  nota- 
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ble  &c  nue  du  corps  de  1’enfant,  en  di- 
fant : enfant , je  te  baptife  au  noni  du 
Pere , & du  Fils  & duSaint-Efprit.  O11  ne 
doit  abfolument  rien  changer  a ces  pa- 
rcles , & il  faut,  autant  qu’on  le  peut, 
verfer  1’eau  en  forme  de  croix,  en  pro- 
noncant  les  paroles  diftindtement , 
avec  touc  le  refpe£t  du  au  facrement, 
Nous  avons  dir  que  la  fage-femme  , 
lorfque  1’enfant  effc  entierement  forti , 
ne  doit  le  baptifer  que  lorfqtfil  11’y  a 
parmi  les  afiiftans  d’autres.  liommes 
que  le  pere  ; mais  la  pudeur  exige  qifel- 
le  le  baptife  elle-meme  , foit  qu’il  ne 
foit  pas  entierement  forti , foit  qu’il 
faille  le  baptifer  dans  le  fein  de  la  mere. 
II  fe  rencontre  quelquefois  dans  les 
accouchemens  laborieux  des  obftacles 
alfez  forts  pour  donner  de  juftes  crai-n- 
tes  fur  la  vie  de  1’enfant.  Dans  ce  cas 
la  fage-femme  doit  le  baptifer  dans  la 
matrice.  Pour  cela  elle  introauit  une 
main  bien  grailfee  dans  la  matrice,  & 
lorfqu’elle  a touche  a nud  une  partie 
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de  1’enfant  \ elle  glilTe  avec  1’autre  main, 
fur  celle  qui  touchefenfant,  une  ferin- 
gue  pleine  d’eau  tiede,  prenant  garde 
que  la  canule  ne  s’accroche  a rien  , elle 
poufte  le  pifton , repand  feau  fur  la 
partie  qu’elle  a touchee  Sc  prononce  en 
meme  tems  les  paroles,  enfant,je  te 
baptife  au  noni  du  Pre  3 6’  du  Fils  & du 
Saint-Efpm.  Si  elle  avoit  lieu  de  dou- 
ter  de  la  vie  de  1’enfant , elle  le  bapti- 
feroit  fous  condirion , en  difant : enfant , 
fi  tu  es  vivant , je  te  baptife  au  noni  du 
Pere,&  du  Fils&  du  Saint-Efpric.  Lorf- 
qifapres  certe  precaution  chretienne  , 
Fenfant  vienr  vivant,  & qu’il  eft  en 
etat  d5etre  porte  a F eglife , qui  eft  le 
lieu  confacre  pour  notre  reconciliation 
avec  Dieu,  la  fage-femme  doit  certi- 
fier  au  Cure  qtfelle  a baptife  Fenfant, 
& doitrendre  la  formule  dont  elle  s’eft 
fervie. 

Lorfque  c’eft  un  monftre  qui  vient 
au  monde , on  doit  le  baptifer  fous 
condirion  j en  difant  \ fi  tu  es  homme , 
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je  te  baptife  au  nom  du  Pere  , & du  Fils 
& du  Saint-Efprit.  Si  le  monftre  a deux 
retes  St  deux  poitrines , on  peut  ies  bap- 
tifer feparement  comme  je  viens  de  le 
dire,  ou  les  baptifer  enfemble  en  di- 
fant : Ji  vous  etes  hommes3je  vous  bap- 
tife au  nom  du  Pere,& du  Fils  & du  Saint- 
Efprit. 

Mais  il  arrive  fouvent , dans  les  fauf- 
fes  couches , que  1’embrion  fort  enve- 
loppe  dans  fes  membranes  St  quii  effc 
encore  vivant.  Le  premier  foin  de  la 
fage  - femine  doit  - etre  de  couper 
promptement  les  membranes , d’exa- 
miner  fi  1’embrion  a du  mouvement , 
St  quand  il  n’en  auroit  pas,  elle  doit  le 
baptifer  fous  condition  en  difant:  fi  tu 
es  vivant  ,je  te  baptife  au  nom  du  Pere, 
& du  Fils  & du  Saint  ■ Efprit . Elle  doit  fe 
conduire  de  meme  pour  les  enfans  qui 
cnt  ete  fatigues  par  un  travail  long  St 
penible  , St  qui  paroiffent  fans  mouve- 
ment. Enfin , comme  les  facremens 
font  pour  les  hommes,  011  peut  bapti- 
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fer  dans  toiis  les  cas , metne  ies  plus 
douteux,  pourvu  qu’on  le  fa fle  fous 
condition,  & que  renfantoufembriois 
ne  foit  pas  corrompu. 

30.  Les  devoirs  de  religion  des  fa- 
ges  - femmes , s’etendent  encore  aux 
perfonnes  qui,  n’etant  pas  mariees , fe 
livrent  a leurs  paflions , Sc  cherchent 
enfuite  a prematurer  1’accouchement , 
oua  detruirelefruit  de  leurlibertinage. 
La  nature  a borreur  d’un  crime  aulli 
enorme , nous  voyons  cependant  des 
meres  aflez  cruelles  & aflez  impies  pour 
le  commettre.  A Dieu  ne  plaife  que 
nous  foupconnionsaucunes  fages-fem- 
mes  de  s’en  rendre  complices , ce  feroit 
le  comble  de  1’abomination.  Nous  ne 
nous  etendrons  donc  pas  fur  cet  arti- 
cle,  & nous  nous  contenterons  de  dire 
aux  fages-femmes  que  nous  inftruifons, 
qiflelles  ne  peuvent  trop  fe  precaution- 
ner  contre  les  follicitations  de  ces  fem- 
mes vouees  a la  debauche  , quelles 
4oivent  craindre  leur  generoflte.  C’eft 
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dans  de  telles  circonftances  que  doit  fe 
montrer  leur  probite  , qidelles  doivent 
appeler  la  religion  a leur  fecours , & 
envifagerlespeinestemporelles  &eteir- 
nelles  dues  a 1111  attentat  aufli  horrible. 

Les  fages  - femmes  doivent  donc 
joindre  a la  connoidance  de  leur  art, 
toutes  les  vertus  chretiennes.  Elles  doi- 
vent etre  douces,  patientes , amies  de 
la  paix , de  la  tranquillite  & du  travail , 
capables  de  garder  inviolablement  un 
fecret , de  bonnes  mosurs  & au-delTus 
de  toute  fedudion. 

F 1 N. 
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Uterus  mille  miferiarum  in  muliere 
aufa. 


In  Epiftola  ad  Hippocratem,  Democrito 
tributa.  Tom.  1.  $ag.  283* 


femina  ab  adorando  Creatore  concipiendo 
fcetui,  portando,  & alendo  eft  deftinata; 
ultis  hinc  etiam  in  fanitate  ob  peculiarem 
artium  conformationem,  & fpecialium  fun- 
;;ionum  laelionem  morbis  obnoxia  vivit,  qui 

I viris  locum  habere  minime  poffunt. 

Jam  circa  decimum  quartum  aetatis  an- 

II  im,  ubi  corpus  ad  fpeciem  propagandam 
rtum  fit,  miras  experitur  mutationes.  Cre- 
li.t  enim  fubito  incremento  corporis  ftatura, 
I poftquam  augmenti  apicem  attigit,  non 
Iratum  fe  ipfam,  fed  & alium  hominem  nu- 
|,  re  debet.  Confequenter  plus  fanquinis  con- 
fit, quam  pro  fui  nutritione  indigebat;  adeo- 
||te,  dum  gravida  non  eft,  evacuari  debet  il- 
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lud  fuperabundans , ne  in  corpore  cumulatus 
noceat  fanitati.  Talis  evacuatio  lit  per  ute-  ; 
rum  quolibet  menfe,  quae  vulgariter  purgatio  i 
menllrua  nuncupari  folet;  improprie  quidem  i 
purgatio  dicenda,  cum  neutiquam  fanquinis 
maffa  per  talem  evacuationem  repurgetur,  fed 
ut  fuperfluns  fanquis  tollatur,  & uterus  difpo- 
natur  ad  conceptum. 

Dum  enim  vafa  uteri  fingulis  menfibus 
aperiuntur,  aptiora  redduntur , ut  ovi  humani 
tota  fuperficies  cavo  uteri  applicata  emiffis  . 
propaginibus  vafculofis,  huic  uniri,  & quali 
radicari  poflit.  Cseterum  talis  eft,  qui  per 
pudenda  excernitur  fanquis , qualis  e fedta  ve- 
na educitur,  fi  nempe  mulieres  mundiciae  mi- 
nus ftudiofas  excipias,  quae  nec  indufia,  nec 
linteamina  mutant.  Itaque  jam  fub  prima 
menftruorum  eruptione  variis  afficitur  faemina  * 
moleftiis,  percipit  enim  pondus  circa  pubem, 
pigra  incedit,  de  renum  gravitate  & dolore 
conqueritur;  his  fe  jungit  ofcitatio,  pandicu- 
latio , genarum  rubor , naufea , ciborum  falli- 
dium,  cervicis,  & capitis  dolor,  ardor  circa 
fpinam  dorfi  perceptus. 

Si  dein  ordinate  lingulis  menfibus  fluxus 
hicce  non  procedat,  quibus  non  eft  mifera  in- 
commodis obnoxia?  fun&iones  naturales, 

animale 
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urnales , & vitales  turbantur ; oritur  tarditas, 
•avitas , pallor,  dolor  lumborum , inguinum, 
fexcenta  alia. 

Poftquam  viro  tradita,  &' gravida  eft, 
altiplex  fane  malorum  fons  praefto  ipfl  eft. 
>c  dubium  eft , infignem  mutationem  in  ute- 
tubis  Fallopianis,  & ovariis  illo  tempore 
ci,  dum  veneris  ceftro  percita  mulier  fae- 
ido  maris  femine  impletur,  & concipit. 
•:nc  poft  impraegnationem  tribus  primis  prae- 
sim graviditatis  menfibus  naufeat  plerum- 
& vomit;  animi  deliquia,  & vertigines 
.1  infeftant;  his  fup  er  veniunt  cardialgia, 
:tinis,  inguinum,  femorum,  crurumque  do- 
, mammarum  tumores,  affefriones  hyfte- 
i,  appetitus  proftratus,  difficilis  refpiratio, 
vjm  varices,  inflatio  pedum,  cedema  labio- 
uterinorum,  lapfus  proclivis,  urinae  diffi- 
as,  haemorrhoides,  tuffis  pertinax,  tenes- 
, uteri  haemorrhagia,  abortus  &c. 
Expletis  novem  graviditatis  menfibus, 
as  dolores  veniunt  tolerandi,  qui  dum 
menti  recurrunt,  tota  mifera  contremis- 
( & angitur.  Et  fane  ab  omni  tempore  in- 
iiriffimos,  qui  corpus  humanum  afficiunt, 

: atus , partus  humanus  locum  habuit.  Ra- 
xarundam  felicitas  impune  liberos  eden- 
tium 
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tium  regulam  haud  infringit.  Ut  denique  do- 
ceamur, facratiffimum  illud  Creatoris  effatum 
a prima  communis  mortalium  matris  aetate 
nullatenus  rigorem  fuum  imminuiffe,  pofteri- 
tatis  ultimos  vexaturum : Multiplicabo  cerum - 
nas  tuas , & conceptus  tuos:  iu  dolore  paries 
filios  (ai).  Qui  femel  parturientem  mulierem 
vidit,  novit,  quanto  labore,  quanta  vi  agat; 
commiferatione  digna,  ut  foetum  excludat: 
omnes  mufculi  fere  corporis  rigent,  pedibus, 
fulcro  firmo  fuftentatis,  manibus  vel  obvia, 
quaeque  firmiffime  prehendit;  mufculi  abdo-- 
minis,  dorfi,  colli  rigent,  clangofi  ejulatus I 
auros  penetrant,  frons  fudat,  facies  ardet,, 
oculi  lacrymant,  fpiritus  haeret,  femora,  & 
crura  tremunt  juxta  illud : Hodie  incipiam  mit- 
tere terrorem  atque  formidinem  tuam  in  populem 
qui  habitant  fnb  omni  coelo,  ut  audito  nomine 
tuo  paveant,  & in  morem  parturientium  contre- 
mi/eant  , & dolore  teneantur  (b).  Quaenam  illa 
Hircaniae  fera,  quam  non  mifereat!  quam  de- 
plorandus afpe&us  tenellae  in  fuo  fan quine 
natantis ! quam  diras  a convulfionem  inordi- 
natis motibus  diftortae  ! quam  horridus , cum 
infans  ex  corpore  pendet  immotas ! Haec  firnt 

partus 

(a)  Genes,  cap.  III,  v.  1 6. 

(&)  Deuteron.  cap.  II.  v.  25. 


II 


partus  naturalis  molimina,  ubi  ingrati  quid, 
dolorifici,  & acerbi  fimul  mulier  experiatur 
neceffe  eft,  pro  corporum  tamen  diverfitate, 
& conditione  modo  levius , modo  durius. 

Sed  in  hoc  ipfo  partu  naturali,  ubi  tam 
ex  parte  matris,  quam  infantis  omnia  ad  fe- 
licem exitum  funt  difpofita , vitam  tamen  cum 
morte  non  nunquam  commutat  parturiens,  fed 
plerumque  obftetricis  errore.  Solet  enim  haec 
jam  fub  primo  dolorum  acceffu  gravidam  mo- 
nere , ut  validos  nixus  edat , taliterque  per 
plures  dies  vanis  laboribus  agitatur  parturiens 
non  tantum  cum  fanitatis  & virium  difpendio, 
fed  & faepe  funefto  matri , & infanti  eventu. 
Praeterea  cum  obftetrices  putent,  eum  effe 
partum  felicem,  qui  cito  abfolvitur,  poft  ta- 
lem praecipitem  partum  poteft  immani  haemor- 
rhagia perire  puerpera.  Propria  conjux  pri- 
mum uterum  gerens  dolores  partus  feptima 
hora  vefpertina  fenfit;  hora  odtava  rumpeban- 
tur aquae , & fequebantur  veri  dolores : quam- 
vis vero  caput  infantis  inferius  uteri  fegmen- 
tum  occuparet,  impetus  tamen  leniflimus  erat. 
Os  uteri  tandem  hora  prima  ncdtuma  aperie- 
batur, & infantis  caput  lento  motu  orificium 
ingredi  videbatur.  Hora  quarta  matutina  do- 
lores omnino  cefabant,  obftetrix  tamen  mo- 
nebat 
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nebat  parturientem , ut  haec  omnes  poflibiles 
ederet  nixus,  exhortationes  clamoribus  adde- 
bant aditantes  mulieres.  Verum  nil  praeter- 
naturale  ego  advertens,  contra  oblletricis  alia- 
rum que  mulierum  loquacitatis  arma  omnem 
nixum  conforti  prohibui,  & imperavi  quie- 
tem. Statim  fomnus  eam  prehendit , & fom- 
no  plurium  horarum  refe&a  hilaris  furrexit, 
in  domo  ambulavit,  & fecunda  die  in  publi- 
cum fana  prodivit , fanaque  manfit  ad  duode- 
cimam usque  diem,  'ubi  fub  prandio  dolores 
partus  iterum  fe  infinuarunt,  & intra  triho- 
rium primipara  absque  aliis  praeviis  aquis  fe- 
liciffime  partum  abfolvit,  cujus  laborum  mer- 
ces hodiedum  vivit.  Quid  li  oblletricis  fame- 
licum lucri  deliderium  manus  femper  laborio- 
fas  circumagendo , quo  melius  laudem  extol- 
leret auxilii,  in  opere  perrexiffet? 

Tam  labilis  eft  humanae  mentis  conditio, 
ut  virtutem  quaerens , nubem  pro  Junone  am- 
pleftatur.  Horreo,  dum  cafus  menti  recur- 
runt ruri  a me  obfervati,  ubi  partus  alias  na- 
turalis fola  obftetricum  ftupid itate  in  mortem 
matris  & foetus  terminabatur. 

Quod  fi  perverfus  uteri,  vel  foetus  filus 
accedat,  fi  varia  offium  deformitas,  morbo- 
fusve  nexus  adfit,  longe  pejora,  immo  im- 
mania 


mania  non  nunquam  expettanda  tormenta  par- 
turiens habet.  Praecavet  quidem  haec  mala, 
minuit,  & tollit  peritus  Obftetricans;  at  pu- 
dor efficit,  ut  a proprio  folum  fexu,  videlicet 
ab  Obftetricibus  opem  flagitet,  quarum  ftupi- 
ditate  perierunt  mulierum  myriades,  atque, 
pro  dolor  ! adhucdum  pereunt. 

Si  pelvis  fuerit  adeo  angufta , ut  per  ejus 
t cavum  foetus  maturus  tranfire  nequeat,  tunc 
vel  tantam  vim  impendere  debet  parturiens, 
mt  offa  ipfa  disjungantur,  vel  operationi  cae- 
ifareae  femet  fubmittere  debet. 

Si  primum , raro  eveniet , ut  infans,  dum 
fper  arftas  adeo  vias  transprimitur,  vivus  in 
iiucem  prodeat;  praeterea  antequam  offa  pelvis 
ffeparentur,  per  validiffimos  nixus  magna  vis 
i mtero  inferatur  necefle  eft,  unde  funefta  ute- 
ri ruptura  eft  metuenda.  Si  autem  fecundum, 
quid  non  habet  mifera  expeftandum  ? Debet 
l non  tantum  venter,  fed  & uterus  largo  vul- 
nere difcindi,  id  quod  non  tantum  gravidae, 
'fed  etiam  Medicis,  & Chirurgis  horrorem  in- 
:i  utit. 

ISi  infantis  caput  eft  inter  pelvis  offa  in- 
ii', uneatum  , & vel  validiffimi  dolores , & co- 
ii atus,  illi  protrudendo  impares  fuerint,  irrita 
irrunt  omnia  partus  conamina,  & mater  una 

cum 
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cum  infante,  ni  perita  manus  accedat,  peri- 
bit; quae  fi  praefto  fuerit,  nil  aliud  fupereft, 
quam  ad  ferramenta  primo  confugere,  ut,  li 
adhuc  poflibile,  partus  iis  abfolvatur. 

Si  vero  ultra  biduum , triduumve  haec  ni- 
hil effecerint,  & periculofiffima  adfuerint  fym- 
ptomata , tunc , ut  faltem  mater  falvetur , in- 
fantis cerebrum,  veroffmile  mortui,  eximi, 
& dein  offa  capitis  forcipe  extrahi  debent: 
quam  horrendus  matri  afpedtus  ! fed  & quan- 
tum imminet  ipfi  matri  periculum,  dum  in 
manus  imperiti  Chirurgi  incidit ! Miferrime 
laceratam  uncis  vidi  carcerum  cuftodis  uxo- 
rem, quibus  mortuus,  & jam  femiputridus 
foetus  ab  imperita  & crudeli  manu  extra&us 
fuerat,  quaeque  paucis  ab  operatione  horis 
crudelitatem  operatoris  teftando  expiravit. 

Sed  licet  foetus  caput,  & pelvis,  natura- 
lem habeant  proportionem,  faepiffime  tamen 
evenit,  ut  ex  litu  capitis  iniquo  vera  fiat  in- 
cuneatio.  Dum  nempe  facies  infantis  alterutrum 
os  ifchii  refpicit,  vel  fi  facies  in  genitalibus 
praevia  eft , & quae  funt  reliqua.  Facilis  qui- 
dem hic  effet  medela , fi  peritus  Obftetricans 
fub  initium  partus  vocaretur ; at  obftetrix  du- 
bia fedet,  nihil  agit,  loquaci  folamine  tempus 
terit,  naturae  opem  expe&at,  fuam  interim 
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operam  ja&itat,  nihil  agens  magnis  auxiliorum 
negotiis  implicita  videtur,  donec  parturientis 
labia  tremant,  extrema  frigeant,  fenfusque  de- 
ficiant. Operator  nunc  vocatus  invenit  caput 
pelvi  adeo  impaftum , ut  illud  nec  loco  mo- 
vere, nec  manum  ad  uterum  deferre,  quin  imo 
forcipem  quidem  amplius  absque  matris  lace- 
ratione applicare,  queat.  Hinc  vel  matri  una 
ccum  foetu  moriendum,  vel  fub  prius  diftis  con- 
iditionibus  caput  infantig  ope  inftrumentorum 
iimminuendum  eft.  Saepe  accidit , ut  foetus  in 
i utero  varias  ob  caufas  moriatur , nili  ergo  in- 
ane hoc  pondus  extrahatur,  matrem  fua  putre- 
dine necabit.  Solent  hodie  tales  foetus , ut 
:ommodius  educi  poiiint,  inverti,  li  nempe  alio 
n fitu  haeferint , ut  fic  pedibus  educantur. 

Sed  faepe  contingit , fi  praecipue  jam  pu- 
Trefcere  inceperunt,  ut,  toto  corpore  jam  edu- 
lio, collum  abrumpatur,  & folum  caput  in 
itero  maneat.  Quot  funt  moleftiae  matri  to- 
rt  erandae , antequam  illud  educatur  ! 

Silentio  praetereo  transverfum  foetus  fi- 
I inm,  ubi  alterutrum  brachium  propendet.  In 

Ioc  cafu  partus  abfolvi  facile  poteft,  fi  in  tem- 
core  verfio  foetus  fiat,  & is  dein  pedibus  edu- 
itur.  Tribus  diebus  braxatotoris  uxor  vanis 
Htabatur  laboribus  5 cum  chirurgo  obftetri- 

cante 
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cante  vocatus  inveni  infantis  brachium  a tri- 
duo propendens , & jam  cuticulam  ab  eo  fe- 
cedentem : humerus  adeo  erat  in  pelvim  intru- 
fus , ut  ne  digitus  quidem  in  uterum  penetrare 
potuerit;  fymptomata  matris  erant  periculofif- 
fima,  hinc  in  violenta  brachii  folutione,  & 
foetus  diffeftione  erat  auxilium  quaerendum. 
Dexterrime  operationem  perfecit  Chirurgus 
fed  mater  fecunda  ab  operatione  die  periit, 
quae  una  cum  torofo  infante  fervari  potuifiet, 
fi  fub  initium  partus  auxilium  fuiffet  a ftupi- 
diffima  Obftetrice  qusefitum.  Tanti  refert 
principiis  obftare ! 

Obfervationes  medicae  docuerunt,  foetus 
interdum  extra  uterum,  in  tubis  Fallopiams, 
cavo  abdominis,  inque  ovariis,  concipi,  iliis- 
que in  locis  infolitam  molem  excrefcere.  Ve- 
rum in  hoc  cafu  dubium  eft  tum  de  graviditate, 
tum  de  partus  tempore  judicium.  Adeoque 
nili  ex  certifiimo  infantis  motu , a perito  fa- 
cile dignofcendo , ejusmodi  conceptum  adefle 
quis  cognoverit,  nihil  temere  moliendum  eft. 
Si  vero  palam  fuerit,  foetum  maturum  effe, 
crudele  foret , ei  exitum  per  incifionem  ven- 
tris negare , prsefertim , quum  id  jam  non  ita 
periculofum  fit  matri,  quam  fi  fimul  uterus, 
prout  in  operatione  Caefarea,  incidatur. 

Innuma- 
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InnUtnerse  aliae  funt  calamitates,  quibus 
inferior  fexus  fubjacet , quas  fi  defcribere  vel- 
lem, haud  parvae  molis  volumen  confcribere 
i «oporteret:  hinc,  ne  propofiti  mei  inftituti  li- 
imites  transfcendam , eas  hic  nominafle  folum 
i 1'fufficiat. 

Inter  has  locum  obtinent,  pelvis  nimia 
amplitudo;  oflium  pelvis  exoftofes;  protube- 
irantia  offis  facri,  & ultimae  lumborum  verte- 
Ibrae ; os  coccygis  immobile ; inflammatio  labio- 
rrum  vulvae;  eorundem  tumor;  excoriatio; 
'vaginae  angultia,  concretio,  tumores,  prola- 
ipfiis , fpasmodica  contraftio , ficcitas , & prae- 
tternaturalis  figura ; induratio  oris  uteri , con- 
icretio,  tumores,  inflammatio,  fpaftica  con- 
ttra&io,  ejusdemque  prolapfus;  uteri  praeter- 
; naturalis  fitus  . prolapfus,  hernia,  inflamma- 
ttio,  &;  paralyfis ; haemorrhoides. 

Infantis  humeri  folito  latiores,  ejusdem 
Ihydrops,  monftrofa  figura,  & magnitudo; 
^praeterea  dum  foetus  exitum  fuum  molitur  prae- 
Wiis  pedibus , genubus,  natibus,  ventre,  pe- 
(ftore,  dorfo,  humero,  cubito,  collo;  dum 
Ifuniculus  umbilicalis  folito  longior  eft , isque 
ffcetus  collo,  ventri,  humero,  intortus;  is  ni- 
imis  brevis,  vel  partum  praecedens;  mola  & 
*alia  plura. 

B Ut 
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Ut  inde  evidens  fit,  foetum  unice  tot  affe- 
ctionibus occafionem  praebere;  foetum,  in- 
quam, qui  tot  tantisque  cum  moleltiis  a ma- 
tre proprio  fanguine  enutritus , & tandem  ad 
aurae  vitalis  ufuram  percipiendam  produ&us 
eft,  eidem  faepe  miferrime  necem  importat. 

Nihilominus  videas  teneram  matrem  eo 
momento,  quo  infans  lucem  aufpicatur,  incre- 
dibili gaudio  perfufam ; omnium  gravidatis  mo- 
leftiarum , caeterorumque  partum  concomitan- 
tium periculorum  oblififcitur  omnino  , nec 
aliam,  praeter  chari  pignoris  praefentiam,  feli- 
citatem agno  fcit , juxta  illud  Jo  annis  (a): 
Mulier  cum  parit,  triftitiam  habet , quia  venit 
hora  ejus : cum  autem  peperit  puerum , jam  non 
meminit  pvejfurce  propter  gaudium  , quia  natus 
ejl  homo  in  mundum.  Maritus  omni  jam  depo- 
fito  moerore  exultat,  tota  familia  laetitia  per- 
funditur , & gratulabundae  jam  convolant  ami- 
cae. Magnum  fane  folamen , utinam  interru- 
ptum maneret!  vix  enim  uno  in  fugam  con- 
verfo  liofte,  jam  appropinquat  alter,  qui  aeque 
domum  perfordere  nititur. 

Abfoluto  namque  partu,  nifi  uterus  fu- 
bita  contraftione  vafa  propria  angullaverit , 

diffluet 

(a)  Cap.  XVI.  v.  2i. 


■jKgS— - 19 

diffluet  puerpera  fanguine,  & convulfa  brevif- 
ilme  peribit. 

Secundinarum  jam  inutilis  farcina  educi 
debet,  cujus  eduftio  non  leves  quandoque  mo- 
leftias  parit,  at  plerumque  Obftetricum  errore. 
Poft  partum  felicem  tres  mulieres  periiffe  novi, 
eoquod  rudius,  & intempeftive  placenta  fue- 
rit extra&a.  Quotidie  fere  Obftetricibus  in- 
culco, ne  vim  adhibeant,  ubi  placenta  ni- 
mis haeret , nec  uteri  orificium  vi  dilatent,  ex- 
cepto eo  in  cafu , ubi  valida  adeft  haemorrha- 
gia ; fed  fuadeo,  ut,  me  propriae  uxoris  ex- 
emplo femper  praeeunt  e , placidae  quieti  tra- 
dant puerperam;  aft  aquam  in  mortario  tundo. 
Haud  tamen  negavero  , unam  aliam  ve  dari , 
quae  de  rei  veritate  convi&a  Medicorum  con- 
filiis  obtemperare  libenter  vellet;  verum  ut 
famae  fuae  detrimento  obviam  eat,  circumflan- 
tium muliercularum  votis  fatisfacere  debet. 
Nullibi  magis  dominantur  garrulae  mulieres, 
quam  tempore  puerperii : infultant  ipfis  Medi- 
cis , tanquam  rerum  muliebrium  ignaris , & fi 
quis  ratione  cum  his  agere  vellet,  cum  ratione 
infaniret.  Interim  certum  eft,  nil  periculolius 
ea  haemorrhagia,  & fymptomatibus  effe,  quae 
ab  ednfta  per  vim , & nimis  cito  placenta  ori- 
ginem ducunt.  Si  foetus  caput  diu  in  fuo  ex- 

B 3 itu 
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itu  immobile  haeferit,  partes  molles  inflamma- 
buntur, & gangraena  corripientur,  unde  ii  eva- 
ferit  puerpera  , aerumnofam  vitam  mifera  tra- 
het; quae  certis  periodis  munda  natura  ege- 
rere folet,  retinere  nequit,  fed  femper  conta- 
minata ingrata  iit  marito,  fibi  aliisque  molefta. 
Accedit  rudis  per  imperitas  manus  partium  ge- 
nitalium contre&atio,  qua  Obftetrices  os  uteri^ 
ut  partum  promoveant,  dilatare  nituntur.  Inde 
contufiones,  inflammationes,  periculofalochio- 
rum  fuppreffio,  uteri  & vaginae  prolapfus.,  pe- 
rinaei laceratio , offis  coccygis  luxatio  &c. 

Animi  paffiones  tantam  in  puerperas  vim 
exerunt,  ut  hae  folae  terribilia  fymptomata  ad- 
ferre  valeant,  easque  in  fummum  vitae  pericu- 
lum conjicere  quandoque  foleant.  Masftitia, 
laetitia  , admiratio  , licet  grati  quid  fecum 
ferant , improvifus  terror  , repentinum  fri- 
gus, transpirationem  impediunt,  lochia  fup- 
primunt , lafti  coagulum  inducunt,  vel  alio 
derivant,  febres  malignas,  & exanthematicas 
generant,  tumores,  convulfiones,  apoplexias, 
paralyfes,  & non  raro  ipfam  inducunt  mor- 
tem. Hinc  quanta  laude  funt  Harlemenfes  in 
Hollandia  digni , ubi , referente  111.  L.  B.  vaist 
Swieten  (a)  lege  cautum  eft , ne  toto  puer- 
perii 

(a)  Comment.  Paragr.  1327. 
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| perii  tempore  qnid  fiat,  quod  neceffariam  puer- 
perae quietem  turbare  poffit.  Signum  affigitur 
januae  domus , in  qua  decumbit  puerpera,  quo 
vifo,  non  licet  littori,  apparitori,  vel  alii  cui- 
cunque juftitiae  miniftro,  hanc  domum  ingredi. 
1 Tantam  Respublica  curam  habendam  voluit 
I mulieris,  quae  patriae  civem  dedit.  Optimi  ci- 
j ves , a teneris  jam  affueti  venerari  foecundas 
i i matres,  omnem  ftrepitum  a vicinia  arcent  fol- 
I licite.  Pulchrum  certe,  & imitatione  dignum, 
i exemplum. 

Vitiofa  lochiorum  qualitas,  fubitanea  im- 
t : minutio,  fuppreflio,  nimia  quantitas,  non  fo- 
lum  periculo  non  carent,  fed  & lethalia  quan- 
fdoque  adferre  valent  fymptomata,  ut  opprelfio- 
:nem,  & palpitatioi^em  cordis , fpasmos,  con- 
vulfiones,  apoplexias,  colicas,  vomitum,  uteri 
inflammationes,  doloriiicos  mammarum  tumo- 
res, febres  acutas,  easque  peffimi  moris. 

Silae,  quod  neonati  infantis  pabulo  di- 
I (catum  eft,  quacunque  de  caufa  in  mammis 
i iftagnaverit,  ejus  degeneratio,  & coagulatio 
i imerito  metuenda  eft;  unde  dolores  inflamma- 
Ittorii,  fuppuratio,  terribilis  cancer.  Dum  au- 
ttem  ad  mammas  non  defertur,  fed  alias  libi 
i<querit  vias,  malorum  caterva  prae  foribus  eft; 
■omnes  humores  labefactantur,  febres  continuae 

putri- 


putridae,  miliaria,  inflammationes,  tumores; 
humorum  ad  varia  corporis  loca  depofitiones , 
apoplexiae,  hyftericae  affedtiones,  fpasmi,  de- 
liria , convulfiones , inde  enafcuntur.  Qui  de 
his  plura  defiderat , adeat  111.  viros  L.  B.  van 
Swieten  (a) , Plenk  (b) , Raulin  (c),  Roe- 

DERER  ( 'd ). 

Ex  omnibus  hucusque  dittis  abunde  pa- 
tet, nobiliffimam  terrae  incolam,  ad  divinam 
imaginem  creatam,  miferrime  fe  ipfam  detur- 
pafle , ut  aerumnarum  mole  fere  tota  obruere- 
tur; Multiplicabo  cevumnas  tuas , & conceptus 
tuos  ( e ):  quafi  Sacratiffimum  effatum  innuere 
vellet,  praeter  ordinarias,  & hucusque  enu- 
meratas calamitates,  alias  infuper  debiliori  huic 
generis  humani  portioni  incumbere  aerumnas. 
Quid  praeterea  verba  illa,  & conceptus  tuos , 
denotare  videntur  ? An  fummus  rerum  Opi- 
fex poft  lugendum  primae  matris  lapfum  non 
tantum  quoad  numerum,  fed  & quoad  locum 
conceptus  multiplicare  voluit  ? interpretem 

qui- 

( a ) Comment.  Tom.  V. 

O)  2lnf«ttgggi:unDe  ter  ©eburt^tlfe. 

0 > 2lbi)anM»ng  Cer  $ranfl;eiten  Der  «Sec^ivoc^ne^ 
rinnen. 

(rf)  Opuscula  Medica. 

O)  Genes.  Cap.  III.  v.  16. 
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1 quidem  neutiquam  agere , eo  minus  myfticum 
fenfum  hic  attingere,  intendo;  liceat  tamen 
naturae  fcrutatori  multiplices  quoad  locum  ad- 
ducere conceptus,  qui  an  lufui  naturae,  cui 
i moderni  aevi  Philofophi  nimium  forte  tribu- 
unt, an  vero  foli  perpetua  amabili  veneratione 
nobis  Ador ando  Natura  Auffiori  adfcri- 
bi  debeant,  liberum  fit  per  me  cuicunque  ju- 
dicium; interim  vero,  antequam  ad  naturae 
'lufus  confugiamus,  fequentia  probe  perfpe&a 
'habeamus  oportet:  Et  intellexi,  qnod  omnium 
• operum  Dei  nullam  fofifiit  homo  invenire  rationem 
t eorum , quce  fiunt  fiub  Jole : & quanto  plus  labo - 
.r au  erit  ad  qucerendum,  tanto  minus  inveniat : 
- etiam  fit  dixerit  Japiens , fie  nofifie , non  poterit  re- 
perire  (a).  Non  metimur  naturae  leges,  quas 
' velit  Dens,  has  fequitur. 

Cafus  conceptuum  jam  in  ovariis,  jam  in 
tubis  Fallopianis,  jam  in  cavo  abdominis  in- 
ventorum rari  quidem  funt,  verum  fi  omnes 
*mulieres , quae  praefertim  ruri  gravidae  mori- 
untur, cultro  Anatomico  fubjicerentur,  non 
«effet  amplius,  cur  hujusmodi  cafus  tam  raros 
■ diceremus:  potiorem  enim  hominum  partem 
plebs  efficit , & fi  majores  urbes , ubi  minima 
hominum  pars  eft,  excipiam,  vix  quinquage- 

limae 
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limae  cujusque  defun&se  gravidae  cadaver  ape- 
ritur. 

His  accedit,  quod  quum  tales  infelices 
conceptus  alios  morbos  fimulare  valeant , alii 
longe  caufse  mors  adfcribatur.  Hinc  non  mi- 
rum , li  plerique  ejusmodi  cafus  terra  tegan- 
tur, nec  adeo  iis  hiftoria  Medica  ditetur.  Tri- 
plicis tamen  generis  hiftorias  defcribit  Man- 
getus  ( a ) , alias  autem  Dionis  ( 'b ) , Anel- 
lus (c),  Zodiacus  Med.  Gallic.  (d),  Vieus- 
senius  (e),  Littrius  (■/),  Straussius  (g), 
Baylius  (Ii),  qui  aliorum  quoque  obfervatio- 
nes  adducit;  Saviard  (i);  Courtialis  ( k ), 
Bianchus  (/) , Calvus  (m) , Diarium  Gal- 
licum (n),  Riolanus  (o),  Elsholtzius  (p), 
Bussiere  (£),  iterum  Littrius  (r) , Duver- 

nejus 

(a)  Theatrum.  Anat,  (&)  Differtatlon  fur  la  gene- 
ration  de  1'  hom.  ( c ) Suite  de  la  nouvelle  me- 

thode de  guerir  les  fiftules  lacrimales.  (d)  An. 
J682.  (<?j  Differtatio  de  ftruftura  & ufu  uteri. 

(/)  Hiftoria  Acariem.  Reg.  Scient.  An.  1701.  (g) 

Hiftoria  foetus  Muffipotani.  (k)  Hiftor.  Anatom. 
graviditatis  annorum  XXV.  (i)  Obfervat.  Chy- 
rurg.  60.  l(k)  Obfervat.  Anat.  (/)  Mangetl 
Theatr.  Anat.  (m)  Zodiacus  Medie.  Gall.  1682. 
(n)  An.  1722.  (0)  Anthropograph.  (p)  De 

conceptu  tubario.  (<7)  Afta  Anglicana.  (»”) 
Hift.  Acad.  Reg.  1702. 


i syejtis  (s) , Cyprianus  (t),  Santortnus  (m), 
i 5 ait  onus  (#);  & alii,  uti  videre  eft  apud 
| -Heisterum  (7/).  Ultimo  tandem  loco  &:  no- 
j iter  cafus , qui  utique  totius  opusculi  feopum 
[ onftituit , hic  recenfendus  venit. 

Maria  Anna  Vokon  annorum  24,  cufto- 
i dis  uftrinae  Fernezeenfis  uxor,  parvae  ftaturae, 
j robuftae  temperiei,  nunquam  remediis,  vel 
j venaefe&ione  ufa  eft;  vigefimo  aetatis  anno 
nupfit,  eodemque  anno  filiam,  praeviis  pedi- 
>us,  feliciter  peperit,^  quae  fecundo  a partu 
Ilie  mortua  eft.  Semialtero  ab  illinc  anno  fe- 
' undam  peperit  filiam , quae  quinque  feptima- 
uis  fupervixit,  cuique  ipfa  praebuit  ubera. 
')um  gravida  effet,  faniffima  fetnper  fuit,  nec 
ulli  prodiverunt  menfes;  extra  graviditatem 
; vero  ordinati,  & copiofiflimi  erant , ofto  ple- 
rumque dies  durantes.  Irae  erat  valde  dedita; 
itbortum  nunquam  eft  paffa. 

Poft  duos  menfes  tertio  fit  gravida ; quar- 
(O  graviditatis  menfe  ligna  portans  cecidit , & 
1 oluit  femur  finiftrum , quem  dolorem  fpjritu 
Ir  ini  camphorato  intra  noftem  difpulit.  Cae- 
i tarum  prout  in  aliis , ita  & in  hac  graviditate 

illibata 


(s)  Ibidem.  (/)  Epiftol*  de  foetu  &c.  (u) 

Obfervat.  Anaf.  ( x ) Difcorfo  IV.  della  genera- 

zione,  (y)  Compendium  Anatom,  in  notis. 


illibata  fruebatur  fanitate,  nec  ullum  abfolute 
difcrimen  obfervabat. 

Itaque  ultimae  graviditatis  fuae  quartum 
agens  menfem , decima  nona  Menfis  Maij  1781, 
hora  feptima  vefpertina  fedens,  & de  rebus 
domefticis  cum  marito  fermonem  faciens  ex 
improvifo  magnum  edidit  ejulatum,  intenfiffi- 
mum  infimjj  ventris  teftata  dolorem.  Terre- 
faftus  maritus  uxorem  prehendit,  & collocat 
in  ledbam;  in  auxilium  vocata  mulier  butyro 
ventrum  illinivit,  & fasciis  abdomen  ligavit. 
Hora  odtava  foluta  eft  fponte  alvus  a triduo 
obftru&a.  Dolores  ventris  non  remiferunt; 
magna  fitis  eam  infeltavit,  & animi  deliquia 
fe  infmuarunt;  fupervenerunt  pariendi  cona- 
tus, fed  nullus  live  humor,  aut  fanguis  e pu- 
dendis fluxit.  Hora  decima  alvum  infcia  in 
leftum  depofuit,  bis  vomuit,  & veri,  iique  fre- 
quentes partus  dolores  adfuerunt.  Sexta  matu- 
tina mulier  illinivit  iterum  ventrem  fapone  in 
aceto  foluto,  quo  fadto  advocavit  maritum,  & 
dixit  illi:  chariffime  nunc  morior,  & circa 
feptimam  placide,  & minime  convulfa  expi- 
ravit. 

Cum  defunftae  confanquinei  viderent , 
morbum  tam  cito  curfum  fuum  in  mortem  ter- 
minalTe,  dolores  autem  unice  ventrem  occu- 
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affe,  aegram  vomuiffe , & pofl:  mortem  tum i- 
um  abdomen  comparuiffe,  veneficum  quid 
an  i an  quin  e 33  fuifie  propinatum,  fufpicaban- 
mr;  hinc  petierunt , ut  cadaver  aperirem. 

Integumentis  incifis  ab  oife  pubis  ad  us- 
ue  ftemum,  dein  aperto  abdomine  illico  mul- 
um in  eo  fanguinem  effufum  offendebamus, 
ujus  libras  circiter  quatuor  effluere  permifl- 
'ius,  intactum  illum  reli&uri,  fi  aliter  vifcera 
udominalia  fcrutari  potuiffemus. 

Omentum  debitae  magnitudinis,  mediocri- 
?;r  pingue.  Ventriculus  locatus  pofl;  hepar, 
ibterque  illud,  nulla  inflammationis  figna  prae- 
ferens. Hepar  fanum  cum  veficula  fellea, 
.lteftina  naturalia,  minime  inflammata. 

Ut  infimi  ventris  vifcera  examinarem,  alias 
ves  circiter  fanguinis  congrumati  libras  caute, 
te  quid  turbarem,  extraxi.  Dum  autem  reli- 
iuos  fanguinis  grumos  colligo,  offert  fefe  ma- 
I i ibus  in  latere  dextro  corpus  rotundum,  valde 
I Mafticum,  quod  caute  a fanguine  purgatum 
>xhibuit  mihi  foetum  membranis  fuis  transpa- 
! sentibus  involutum,  & aquis  innatantem.  Se- 
ofito  foetu  inveni  in  latere  dextro  uterum  in 
i i mdo  fuo  ad  unum  pollicem  cum  dimidio  ru- 
rtum.  Ut  itaque  rei  novitatem  magis  con- 
templa- 


femplarer,  uterum,  quo  profundius  potui,  ex- 
cidi. Vide  Fig.  Iit.  i. 

Inveni  placentam  pertinaciter  uteri  inter- 
nae fuperficiei  adhuc  accretam , quam  non  nifi 
lacerando  extraxi.  Longitudo  uteri  erat  trium 
pollicum  cum  dimidio , latitudo  in  parte  fupe- 
riori  duorum  cum  medio , in  inferiori , femi- 
alterius ; craffities  in  parte  inferiori,  digiti  au- 
ricularis , in  fundo  autem,  ubi  ruptura,  quar- 
tae circiter  partis  digiti  auricularis.  Subftantia 
Uteri  externa , rubella,  interna  ruberrima,  co- 
piofiffimis  vafis  interjeftis , & fibris  carneis, 
componebatur;  nullibi  gangraenae  indicia.  Ru- 
ptura transverfaliter  in  fummitate  confpicua 
erat. 

Unica  gaudebat  tuba  Fallopiana  in  latere 
dextro  ad  rupturae  extremitatem  locata,  cujus 
extremum  admittebat  mediocrem  tubulum  us- 
que ad  uteri  cavitatem.  Unicum  pariter  ade- 
rat ovarium , fed  folito  majus , quod  pondera- 
bat dragmas  duas  & grana  viginti  duo. 

Corpora  lutea  glandiformia , & inteftinu- 
lorum  inftar  contorta,  maxima,  in  quorum  fmu 
continebantur  multa  ovula,  veris  ovulis  longe 
minora,  colore  aurantiaco  donata.  Ala  ves- 
pertilionis , & ligamentum  rotundum , natu- 
ralis magnitudinis  & formae  erant. 
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In  latere  finiftro  ne  veft-igium  qnidem  ova» 
i,  aut  tnbae  Fallopianae  apparebat. 

Vagina  nulla , nullum  os  uteri , fed  is  in 
urte  fua  inferiori  definebat  in  modum  liga- 
. enti  rotundi , vel  potius  pedunculi,  longitu- 
rnis binorum  digitorum  transverforum , craf- 
:iei  digiti  auricularis,  in  cujus  extremo,  ubi 
•tm  excideram,  bina  foraminula  apparebant, 
nae  non  nifi  tenuem  ftylum . quem  tuba  Fal- 
ipiana  transmiferat , admittebat  ad  usque  ta- 
t en  uteri  cavitatem , quaeque , inverfo  utero, 

: illo  modo  detegere  potui,  nili  denuo  ftylum 
extremo  pedunculi  refefto  ad  cavitatem 
igendo.  Casterum  hujus  pedunculi  fubftan- 
;j|  eadem,  qua  uterus  ipfe  conftabat.  Praeterea 
locum  diffe&um  multa  vafa  pedunculum 
llfibientia,  & inter  membranas  ad  uterum  de- 
urentia, fanguine  vacua,  proftabant,  quorum 
,co  calamum  fcriptorium  aequabant. 

Hisce  dete&is,  haud  fatis  rei  novitatem 
r 'ari  poteram ; cogitabam  enim,  faeminambis 
I sieriffe,  nunc  autem  ob  allatas  rationes  par- 
jr  n impoftibilem  futurum.  Redivi  hinc  ad  ca- 
*er,  & a refiduo  fanguine  pelvi  probe  pur- 
::a  inquifivi  in  locum,  unde  uterum  refecue- 
Qi,  Mirabundus  vidi,  me  illum  ex  alio  ute- 


ro 
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ro  excidilfe,'  quem  pariter  una  cum  vaginae 
parte  excepi,  quique  fequentia.  mihi  exhibuit. 

Hujus  longitudo  erat  fex  pollicum , lati- 
tudo in  parte  fuperiori  quatuor,  in  inferiori 
duorum  cum  medio  *,  craffities  medii  pollicis. 
Subftantia  naturalis,  exanquis;  os  pertinaciter 
claufum , quodque  vi  mediocrem  tantum  tubu- 
lum admifit  in  uteri  cavitatem.  Vagina  natu- 
ralis. 

Unica  pariter  tuba  Fallopiana  cum  fuis  ad- 
haerentibus gaudebat,  & in  latere  fmiftro  haec 
Uteri  fundo  nedtebatur,  ejusdem  figurae  &:  ma- 
gnitudinis , ac  praecedens.  Ovarium  vero  al-  i 
tero  magis  complanatum  ponderabat  dragmam 
unam , & grana  quadraginta  duo.  Ligamen-  ( 
tum  rotundum  haud  craltius  praecedenti,  & ala 
Vefpertilionis  naturalis,  erant. 

In  uteri  latere  dextro  nullum  ovarii,  tu-  1 
bae,  vel  ligamenti , veftigium  adparuit. 

Sedto,  ut  poftea  patebit,  utero  effluxe- 
runt humoris  glutinofi,  utcunque  rubelli  quin-  ; 
que  cochlearia.  Vafa  fanguinea  multa,  & am- 
pla, fed  vacua  vifenda  erant. 

In  fequentibus,  ne  confufionem  pariam, 
hunc  uterum  utpote  altero,  perfectiorem , eo- 
que  majorem,  majorem  nuncupabo  ; praeceden- 
tem 


c2m  vero,  tanquam  minus  perfettum,  in  quo 
inetus  haerebat , minorem  appellabo. 

In  dextri  lateris  cervice , uno  pollice  fu- 
;a  os,  plaga  apparebat,  ubi  minor  uterus 
at  quali  implantatus , & a me  innocenter  re- 
dtus;  eminebat  tamen  ibidem  portio  ejus- 
im  pedunculi , quem  usque  ad  ipfam  uteri 
ajoris  fubftantiam  non  excideram.  In  bac 
iriter  relidna  pedunculi  portione  apparebant 
iperius  didta  duo  parva  foramina,  & ejusdem 
ametri  vafa.  Pedunculus  autem  eadem 
eri  majoris  fubftantia  in  fibras,  exporredla 
conflabat. 

In  originem  nunc  binorum  foraminulorum 
utero  majori  ad  minorem  per  pedunculum 
ldentium  inquirendum  eft.  Dixi  quidem  fu- 
rrius , haec  penetraffe  ad  cavitatem  uteri  mi- 
ris, fed  unde  originem  duxerint,  nunc  re- 
l|tt  dicendum. 

Plures  fane  horas  in  mea  habitatione  iis 
egendis  infumpfi,  fed  incaffum  , nullus 
E m tubus,  Itylus  nullus,  nec  feta  porcina  e 
lunculi  refiduo  ad  cavitatem  uteri  majoris, 
it  omni  fere  modo  tentaverim,  penetravit^ 
]ue  nil  aliud  fupererat,  quam  uterum  majo- 
1,  ut  viderem , an  in  ejus  cavitate  quid  ap- 
ceret,  per  medium  fcindere.  Hoc  fafto,  & 

loco 


loco  interno  externae  plagae  refpOndente  de- 
terfo,  uno  pollice  fupra  os  uteri  foraminulum 
tandem  in  confpedtum  venit,  per  quod  fetam 
porcinam  trajeci , quae  totam  uteri  fubftantiam 
penetrando  , in  adverfa  parte  transivit  per  re- 
fiduam  pedunculi  partem  utero  adhuc  con- 
tinuam , & quidem  per  unum  ex  binis  an- 

tea didtis  foraminulis.  Vid.  Fig.  Iit.  d. 

Reftabat  & alius  foraminis  origo  nunc 
quaerenda,  quae  plus  adhuc  taedii  mihi  adtulit; 
licet  enim  integram  ferme  diem  infumerem, 
nil  tamen  detegere  potui : imo  nec  ipfe  mer- 
curius, quo  uterum  majorem  impleveram,  ejus 
ore  probe  ligato,  aliam  fibi  viam  invenit,  quam 
per  mox  didtum  foraminulum,  & tubam  Fallo- 
pianam.  Hinc  erat  mihi  ad  os  uteri  externum 
deveniendum,  quod  antea  obiter  folum  exami- 
naveram» Erat  id  quoad  omnia  naturale,  cui 
continua  adhuc  erat  portio  vaginae.  Itaque  in 
latere  dextro , eo  accurate  in  loco , ubi  vagi- 
na uterum  ampledtitur,  hinc  inter  vaginae  pa- 
rietem & os  uteri  inveni  tandem  foraminulum 
infundibuliforme,  quod  in  vaginam  hiabat ; in 
confpedtum  attamen  non  veniebat,  nifi  prius 
a fe  didudtis  labio  oris,  & vagina;  adeoque 
non  erat  ori  parallelum,  fed  altius  latitabat. 
In  fui  initio  talis  erat  capacitatis , ut  minimum 
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cannabis  femen  capere  potuerit,  at  ftatim  an- 
guftabatur  ita , ut  in  fuo  progreffu  fetam  tan- 
tum porcinam  admitteret,  quae  inter  robuftam 
& extimam  uteri  majoris  membranam,  ejus- 
, dem  que  fubftantiam  mufculofam  afcendebat  ver- 
fns  pedunculum  uteri  minoris , per  cujus  ex- 
tremum paenes  aliud  antea  defcriptum  forami- 
i nulum , ubi  fetam  reliqueram,  exiverat.  Vid, 
. Ut.  c. 


Foetus  roafculinus  nullum  deformitatis  fi- 
$gum  habet , fed  ratione  temporis  optime  quo- 
ad omnia  membra  compaginatus  eft.  Hujus 
lanatomes  coram  cadavere  teftis  extitit  D.  Ale- 
:xander  Szekely  una  cum  binis  fuls  Chirurgice 
ifodalibus,  inclyti  Comitatus  Szathmarienfis  Di- 
iftrictualis , & Liberae  Regiaeque  Montanae  Ci- 
witatis  Nagybanyenlis  Chirurgus ; in  mea  ha- 
tbitatione  autem  111.  D.  Franciscus  Xav.  L,  B. 
ede  Hacklberg  , Landau , Caefareo  - Regius 
(Geometra  fubterraneus , qui  folita  fua  dexteri- 
tate figuram  delineavit ; Spe&.Dominus  Adamus 
'chultz , Caef.  Reg.  Supremus  Montium  Praefe- 
5tus;  Expertiffimus  D.  Joannes  Bathy , civita- 
:is  Nagybanyenlis  Phylicus,  Perill.  D.  Ignarius 
jyorgovics , Caefar,  Reg.  Tricefimator ; «Si  alii 
dures. 
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patiofum  fane  disquirendi  campum  nobis  of- 


fert rariflimus  bicce  cafus  ; verum  cum  me- 
cum  ego  habitem,  & probe  noverim,  quam 
fit  mihi  curta  fupellex , pauca  folum  attingam, 
relidturus  alia  iis,  quibus  e meliori  luto  finxit 
praecordia  Titan.  Novimus  enim,  nullibi  for- 
te magis  nos  deftitui  ratiociniorum  fubfidiis, 
quam  in  mirando  generationis  opere ; licet  neo- 
terici fubfidiis  fuis  mathematicis,  phyficis,  che- 
micis , anatomicis , & microfcopicis  adeo  fu- 
perbiant , naturae  arcana  penetrare  oculis  ma- 
nibusque volentes,  aft,  quod  dolendum,  vix 
in  confiniis  verfantes.  Inutilem  tamen,  aut 
fuperfluam  eorundem  operam,  quam  in  ifto 
argumento  indagando  pofuerunt,  quis  dixerit? 
imo  quis  fanae  mentis  eorum  ardorem , & dili- 
gentiam non  extollet?  quis  fummos  viros, 
Harvjeum,  & Levenhjeiuum  non  venera- 
bitur ? 

Diagnofis  duplicis  uteri  difficillima. 

Vel  peritiffimus , ni  fallor,  in  hacce  dia- 
gnofi  formanda  fuiffet  deceptus;  maritus  enim, 
& confanguineae  fandte  alleverabant,  defun- 
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ftam  nunquam  five  de  peculiari  fymptomate, 
vel.  lateris  dextri  tumore  fuiffe  conqueftam, 
fed  tam  belle  fe  habuiffe,  ac  in  aliis  gravidi- 
tatibus. Interim  vero  ii  foetus  ad  maturitatem 
pervenifiet,  ex  ejusdem  faltem  motu  potuif- 
fet  mater  aliquod  lumen  in  rebus  medicis  pe- 
rito adferre.  Nunc  vero  ex  folo  tumore  in 
latere  percepto  quis  mortalium  duplicem  fta- 
tuiffet  uterum  ? eo  minus  ergo , nullo  fe  ma- 
nifeftante  tumore,  quem  ideo  mater  advertere 
forte  non  potuit,  eoquod  uterus  major  mino- 
rem ter  quali  magnitudine  fupererat.  Pofito 
tamen,  foetum  in  debitam  excreviffe  molem, 
matrem  autem  tumorem,  ejusdemque  motum 
in  latere  dextro  unice  fenfiffe ; an  faltem  tunc 
quis  ftatuere  potuiffet,  duplicem  adeffe  ute- 
rum? nil  minus;  peritus  enim  Obftetricarius 
foetum  in  ovario , vel  tuba  Fallopiana , vel  in 
ipfo  cavo  abdominis  haerere  dixiffet,  & vera 
diagnofis  in  puteo  Democritis  fepulta  manfif- 
fet , donec  folus  culter  anatomicus  eam  dete- 
xiffet. 

Signa  rupti  uteri. 

Quamvis  unicum  lignum  uteri  disrupti  ut- 
cunque confpicuum  videretur,  dtdore  nempe 
illo  fubitaneo,  & vehementi  ejulatu;  nullate- 

C % nus 


36  ^———4 

nus  tamen  quis  uteri  rupturam  fuiffet  fufpica- 
tus , eoquod  nulla  fubfequeretur  doloris  ceifa- 
tio,  nulla  fuperveniret  haemorrhagia,  nullus 
foetus  quatuor  tantum  menfium  fentiretur  mo- 
tus , dum  in  abdominis  cavum  delapfus  eft,  nec 
plura  alia  adeffent,  quae  ut  plurimum  inftante 
partu  uteri  rupturam  concomitantur. 

Si  in  auxilium  fuiiTem  vocatus , colicam 
faturninam  potius,  quam  tale  quid,  fuiffem 
forte  fu fpicatus.  Dirus  enim  hicce  morbus  , fi 
ullibi,  Felfoebanyae  certe , Fernezeini , & La- 
posbanyae  tyrannidem  fuam  exercet , ubi  mi- 
nera  Felfoebanyenfis  omnium  nocentiflimff  tra- 
ftatur , igneque  transmittitur.  Cum  autem 
uftrinae  lint  ita  locatae,  ut  tetri  vapores  inde 
afcendentes  quaquaverfum  difpolitas  domos, 
modo  has  modo  illas , juxta  diverfam  aeris  di- 
reftionem  perpetuo  fere  infeftent,  endemicam 
hinc  in  his  locis  colicam  nafci,  luculenter  pa- 
tet. Eorum  tamen  vim  deleteriam  maxime 
metallorum  fufores , argenti  feparatores  , & 
lithargyri  contufores  experiuntur. 

Caufa  rupturae. 

An  lapsus  occationem  rupturae  dediffe  vi- 
detur? vix;  maritus  enim,  & aliae  mulieres 

affe- 
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i affeverabant , defundam  nullum  alium  , quam 
femoris  liniftri  dolorem  fuilTe  conqueftam , 
i i infra  nodem  fpiritus  vini  camphoratus  omni- 
i mode  difpulit.  Praeterea  in  fuperficie  externa 
mtriusque  uteri  nulla  contufionis , vel  inflam- 
j imationis  ligna  aderant.  Adeoque  expanlio- 
inem  & extenuationem  fubftantiae  uteri  mino- 
ris, utpote  imperfedi,  quae  in  parte  lacera  e- 
1 videns  erat,  non  amplius  renitentis,  confe- 
quenter  texturae  folutionem,  caufam  rupturae 
proximam  fuifle , probabile  eft. 

Auxilium  indicatum. 

Quamvis  relida  fibi,  & auxilio  fere  omni 
deftituta  fuerit  mulier,  vix  credibile  videtur 
emergere  eam  potuilTe,  quamvis  vel  efficacif- 
iima  pharmaca  fuiffent  ingefta,  vel  dexterrima 
Obftetricantis  manus  fuiffet  admota,  eoquod 
morbi  diagnofis  defideraretur.  Attamen  hac 
ad  interim  concefia,  quid  auxilii  fuperfuilfet  ? 
Dum  in  gravidis , utero  naturaliter  fe  habente, 
fub  validiflimis  ut  plurimum  partus  nixibus  u- 
teri  ruptura  fupervenit,  fuadent  peritiffimi  in 
arte  obftetricia  viri,  ut,  dum  medium  infantis 
; corpus  per  rupturam  in  cavitatem  abdominis 
eft  jam  illapfum,  Obftetricarius  reducat  denuo 

in 
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in  uterum  infantem , & pedibus  eum  extrahat* 
Dum  autem  in  cavo  uteri  infantem  amplius 
non  invenit,  fed  totus  jam  in  abdomine  hae- 
ret, operationem  Caefaream  unice  fupereffe 
dicunt. 

In  noftro  cafu  nullus  in  cavitatem  uteri 
aderat  aditus,  qui  fi  aptus  extitiffet,  jam  an- 
tequam ejus  ruptura  fubfequeretur , uteri  fub- 
ftantia  renitens  embryonem  per  eundem  expu- 
liflet.  An  itaque  operatio  Caefarea  locum  ha- 
buifiet  ? In  iis  cafibus , ubi  naturalis  uterus 
rumpitur,  ideo  haec  operatio  fufcipitur,  quia 
alias  infans  extinquitur,  computrefcit,  & gan- 
graena uterum  faedat ; mater  interea  cum  effu- 
fo  fanguine , matrice  & foetu  corruptis  vivere 
non  poteft.  In  noftra  muliere  utiliffima  forte 
fuiffet  haec  operatio,  fed  eo  praefertim  fine  in- 
ftituta,  ut  placenta,  quam  utero  pertinaciter 
accretam  inveni , folveretur  , ficque  uterus , 
qui  fumpta  proportione  foetus  aquis  & mem- 
branis inclufi  ferme  ad  duas  tertias  erat  jam 
contraftus , omnino  contraheretur , & hae- 

morrhagia confequenter  fifteretur;  fola  enim 
haemorrhagia  matrem  jugulavit ; nam  uterus 
nullum  gangraenae  indicium,  prout  antea  dixi, 
exhibuit. 

\ 
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Si  igitur  & placenta  una  cum  embryone 
cavum  abdominis  intrahet,  an  absque  artis  au- 
xilio mater  in  vivis  manere  potuilfet  ? Con- 
flat fideliflimis  obfervatis,  fanguinem,  pus, 
aquas  &c.  ex  abdominis  cavitate  evanuiffe 
fenfim , reforpta  in  venas , & per  varia  corpo- 
ris loca  deinde  excreta.  Verum  quaeri  poteft, 
quomodo  embryo  viam  fibi  ex  abdomine  in- 
'veniffet?  111.  L.  B.  van  Swieten  (a)  varios 
(cafus  recenfet,  ubi  mortui  foetus  per  varia 
corporis  loca,  falva  matre,  exiverunt;  offi- 
bus  nempe,  poft  foluta  per  putredinem  liga-r 
] menta , fucceffive  expulfis , modo  per  anum, 
modo  per  umbilici  regionem.  Sed  in  his  ca- 
fibus  & ipfe  putat,  tales  foetus  extra  uteri 
cavum  haefiffe. 

Innumera  alia  obfervata  docuerunt,  glo- 
bos blumbeos , per  vulnus  ingreffos , impune 
latuifle  in  corpore  per  plurimos  annos , & mi- 
ras poftea  feciffe  vias , per  quos  tandem  exi- 
rent. En  fimilem  cafum,  qui  ante  fex  annos 
in  Chirurgi  uxore  contigit.  Dum  haec  quin- 
que abhinc  annis  in  Gallitia  moram  traheret, 
domo  exire  volens  retrorfum,  quarto  gravidis 
tatis  menfe  gravida  exiftens,  cecidit  tam  in- 
gentes offis  facri  dolores  teftata , ut  fola  ful- 
gere 


(a)  Commeat.  Parag.  1319. 
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geret  neqiiiret.  Acutiffimus  dolor  brevi  qui- 
dem remifit,  aft  non  nifi  poft  tres  feptimanas 
ex  integro  evanuit,  & toto  hoc  intermedio 
tempore  nunquam  eredta  federe  potuit.  De- 
bito tempore  feliciter  peperit,  & poftea  adhuc 
ter,  quin  vel  femel  dolor  offis  facri  recrude- 
fceret.  In  quarto  vero  a lapfu  puerperio , fe- 
ptima  a partu  die,  lochiis  bene  fluentibus,  fen- 
fit  in  vagina  ingratam  titillationem,  cujus  cum 
caufam  fcire  vellet,  digitum  exploratorium  in 
vaginam  immifit,  fed  nullum  ibi  offendit  ob- 
ftaculum.  Poft  aliquot  horas  aliquali  impetu 
fponte  erupit  informis  maffula,  quam  cum 
contrettaret  digitis , advertit  in  ejus  medio 
corpus  afperum;  quare  terrefa&a  vocavit  ad 
fe  maritum  rei  novitatem  narratura , qui  maf- 
fam  examinando  invenit  in  ejus  medio  officu- 
lum  tenaci  muco  involutiVn.  Sequenti  die  is 
venit  ad  me  cafum  narraturus , & fimul  officu- 
lum  mihi  oftenfnrus,  quod  erat  ultimum  os 
coccygis  quinque  abhinc  annis  a lapfu  e fua 
fede  folutum , & nunc  tandem  absque  valetu- 
dinis detrimento  , folius  naturae  beneficio  e 
corpore  expulfum.  An  autem  uterum , vel 
vaginam  feniim  perforando  exitum  Ubi  id  quae- 
fiverit,  cum  puerpera  ejusdemque  marito  & 
ipfe  ignoro. 


Uteri 
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Uteri  vulnus  confolidari  poffe,  mirabili» 
i locent  exempla , ubi  diffedto  utero  , & per 
atum  vulnus  edufto  foetu,  fupervixerunt  mu- 
lieres. 

Si  placenta  eo  in  loco  utero  adhaefiffet, 
ibi  ruptura  fafta  eft,  facile  una  cum  embryone 
irn  cavum  abdominis  intraffet,  fed  haec  non 
undo,  verum  uteri  lateri  ftniftro  accreta  erat. 

Uterus  eft  ruptus,  aquis  adhuc 
integris. 

In  iis  cafibus,  ubi  naturaliter  fe  habet  ute- 
us,  & quacunque  de  caufa  is  ruptus  eft,  id 
i ernper  poft  effluxas  aquas  accidit.  Difputat 
' quidem  in  notis  111.  L.  B.  de  crantz,  an  ute- 
| us  rumpatur , aquis  adhuc  integris , an  vero 
loftquam  ruptis  membranis  jam  effluxerunt ; 
I ;|ui  omnibus  rite  ponderatis  concludit:  nihil 

erti  in  hanc  rem  Jldtui  poffe ; hucusque  vero  in 
wnene  de  [criptis  ohfervationibus  uterus  f emper  poft 
wffluxas  aquas  ruptus  ejl  (ai).  Diftorum  veri- 
tatem quatuor  aliis  obfervationibus  confirmat 
lariffimus  Franc.  Xav.  de  Wasserberg  (b), 
n praeternaturalis  uteri  noftri  cafu  aliter  res 

conti- 


(a)  De  rupto  utero  p.  17.  1$. 

tfO  Fafc.  Prim.  Oper.  Minor.  Med.  p.  64. 


contigit , fiquidem  extra  uterum  intra  fuas 
membranas  aquis  fuis  pellucidis  innatantem 
foetum  inveni,  domum  tuli,  & multis  oflendi. 

Unde  prseternaturalis  magnitudo  uteri 

majoris? 

Uterus  in  non  gravidis , fed  quae  jam  pe- 
pererunt , longitudinem  vix  trium  pollicum 
habere  folet , latitudinem  in  parte  fuperiori , 
duorum,  in  inferiori,  unius.  In  noftra  mu- 
liere longitudo  uteri  erat  fex  pollicum , & la- 
titudo quatuor;  ejus  cavitas  tantae  inventa  efl: 
capacitatis,  ut  humoris  glutinofi,  non  foetidi, 
quinque  cochlearia  contineret,  Quae  horum 
ratio' , cum  foetus  non  in  hoc , fed  in  minori 
utero  domicilium  fuum  figeret  ? cur  os  adeo 
claufum  ? Menfes  toto  graviditatis  tempore, 
licet  extra  hanc  copiofiffimi  forent,  non  com- 
paruerunt.  Videtur,  fanguinem,  qui  fmgulis 
menfibus  exibat  de  utero  , per  arterias  bypo- 
gaftricas  ad  uterum  majorem  naturali  lege  fuiffe 
delatam,  & inde  per  vafa , de  quibus  fupra 
jam  didtum  eft,  ad  minorem.  Cum  vero  te- 
nellus embryo  hanc  fangulnis  copiam  in  pro- 
prios ufus  abfumere  non  poffet ; & uterus,  ut- 
pote  imperfe&us , reliquum  diftendendis , & 

repi  en- 
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I eplendis  propriis  valis  impendere  seque  nequi- 
vi vet,  fupererat,  ut  fuperabundans  in  utero  majori 

■ accumularetur,  & is  gravidum  fe  fimularet.  Quid 
i ?snim  aliud,  os  uteri  adeo  claufum,  hujus  incre- 
! mentum,  nec  non  humor  in  cavitate  contentus, 
t\  denotare  videbantur?  praecipuum  quidem  defide- 
: rabatur, nempe  foetus.  Sed  video  hic  opponentes, 

: qui  dicunt,  illud  fuperabundans  debuifie  potius 
jjilata  periodo  excerni,  quam  in  utero  maiori 

aiccumulari , exemplo  aliarum  multarum  gravi- 
t diarum,  in  quibus  prsefertim  primis  gravidita- 
I -is  menfibus  catamenia  prodeunt,  fed  plerum- 
I qjue  parciori  copia. 

Ali  dubio  hic  locus  elfe  poteft,  an  vide- 
1 i licet  in  hujusmodi  gravidis  talis  fanguis  exva- 

■ 1 fis  revera  uterinis  prodeat,  aut  ex  illis  vagi- 
I mae.  Notum  enim  ell  ex  Anatomicis,  easdem 
f ivaginam  accipere  arterias,  ac  uterus  ipfe ; hinc 
d aadmodum  incredibile  videtur,  per  horum  va- 
I fforum  extrema  dilatata  fanguinem  in  gravidis 

rquandoque  exire;  & forte  in  gravidis,  quibus 
i uonfuetum  ejl,  graviditatis  tempore  fluorem  nien- 

!'  i ftruum  pati  absque  noxa , fed  minori  quantitate , 
tex  vafts  vaginae  ille  fanguis  prodit,  111.  L.  B. 
van  Swieten  (ai)  ; & Celcberr.  Hoffman- 
:kus  dum  dicit,  fsepiffime  fieri,  ut,  quae  fan- 

guine 

(a)  Faragr.  1284. 
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guine  abundant  fseminse  , fecundo  & tertio 
graviditatis  menfe  fanguineum  experiantur  flu- 
xum , addit : Hoc  autem  in  cafu  /anguis  non 

ex  uteri  cavitate , Jed  potius  ex  vafculis  vagi~ 
nce  uterince  cum  euphoria  prodit  (a).  Quodfi 
ex  uterinis  vafis  is  prodeat,  certe  os  uteri  non 
erit  perfefte  claufum,  & tunc  aborPus  pericu- 
lum erit,  id  quod  & 111.  citatus  Vir  his  verbis 
confirmat , dum  dicit : Si  enim,  ex  uteri  cavo 
veniret , abortus  fequeretuv  periculum  b).  Bi- 
nos tamen  vidi  cafus , ubi  fluxus  toto  gravi- 
ditatis tempore  ex  ipfiffimo  uteri  cavo  prodi- 
bat, licet  is  eundem,  quem  extra  graviditatem 
fervaverat,  ordinem  non  fequeretur  ; nunc 
enim  quolibet  menfe,  alia  vice  tertia  quaque, 
vel  quinta  feptimana  redibat,  qui  modo  duos 
tresve  dies,  modo  paucas  tantum  horas  perdu- 
rabat. Rariffime  vero  ab  initio  usque  ad  finem 
purus  prodibat  fanguis , fed  utplurimum  liquor 
fanguinolentus  excernebatur,  qui  maculas  ru- 
bro flavefcentes  in  linteis  relinquebat.  Sed, 
quod  vel  maxime  notandum , os  'uteri  toto 
graviditatis  tempore  non  connivebat.  Nihilo- 
minus ambse  fseminae  infantes  fuos  ad  perfeftam 

matu- 

(a)  Med.  rat.  & Syftem.  Tom.  IV.  part*  3.  cap.  9. 

pag.  623. 

(&)  Par.  eadem. 
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i maturitatem  absque  malis  fymptomatibus  per- 
duxerunt , qui  tamen  debiles  in  lucem  editi 
mitra  triduum  non  fupervixerunt.  Aliam  novi 
(feminam , quse  laxa  temperie  a natura  donata, 
quatuor  his  fimiles  exantlavit  graviditates,  fed 
bis  abortum  eft  pafia,  infantes  autem,  qui  de- 
bito tempore  lucem  aufpicati  funt,  seque  de- 
tbiles  erant,  nec  nifi  unum  ad  decimum  primum 
icetatis  fuse  menfem,  & quidem  magno  cum 
itnolimine  perducere  potui.  Id  vero , quod, 
probe  notandum,  femper  contigit,  dum  ma- 
r:em  utero  gereret,  dum  autem  femellam,  nun- 
quam. VeriiTimum  hinc  illud  Hippocratis  : 
£$i  autem  uteri  plus  cequo  dehifcant,  fanguinem 
langulis  menfibus,  ficut  prodire  confuevit,  effluere 
(finmt  , & quod  in  uteris  continetur , debile  & 
[tenue  fit  (a). 

Itaque  in  noftra  femina  os  uteri  pertina- 
citer claufum  videtur  impediviffe,  quominus 
f.uperabundans  fanguinis  copia  excerneretur, 
e^ffeciffeque,  ut  is  potius  in  uteri  incrementum 
pederet.  Sed  minime  capio,  cum  mulier  val- 
de plethorica  effet,  cur  non  per  vaginae  faltem 
\yafa,  more  aliarum,  illud  fuperabundans  exi- 
werit?  Forte  & ipfa  vaforum  diftributio,  pro- 
ut uterus , a naturali  ordine  degeneravit , vel 

omnes 

00  De  Mulier,  morb.  Lib.  I,  Cap.  XXlir, 
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omnes  omnino  uteri  gravidi  qualitates  in  fe 
fufcepit , ubi  eotum  uteri  os  clauditur , & men- 
flrua  non  redeunt , 111.  van  Swieten  (a ' ; & 
Hippocrates,  Quce  utero  genmt:  iis  os  uteri 
connivet  (&).  Sed  cur  os  uteri  claudatur,  dum 
conceptus  eft  faftus , tanti  non  fum , ut  gra- 
viffimam  hanc  quseftionem  folvere  valeam , 
cum  ipfe  Boeriiaave  ignorantiam  fuam  hic 
candide  fit  faffus : Sed  qua  ratione  uterus  dis- 
ponatur, ut  aperiat  os  fnum  , & claudat , hoc 
ex  cognitione  nojlrce  machince  non  poteft  expli- 
cari (c).  Eo  minus  quis  explicabit,  qua  ra- 
tione in  noftra  fasmina  os  uteri,  in  quo  nul- 
lus conceptus,  adeo  clauderetur,  ut  ne  ipfe 
quidem  in  eo  contentus  liquor  effluere  pollet. 
In  coitu  juxta  communem  opinionem  uterus 
totus  intumefcit,  proinde  ajunt,  uteri  rimam, 
quae  in  fe  ipfa  fat  parva  eft,  tumentibus  pariter 
cervicis  uterinae  parietibus,  &fefe  mutuo  con- 
tingentibus, neceffario  claudi  debere.  Verum 
id  ipfum  seque  fub  oeftro  venereo  non  poteft 
contingere , antequam  femen  mafculinum  uteri 
cavitatem  fubeat;  & tunc  fi  didta  rima  claudi- 
tur, per  quam  viam  intrabit  femen? 

Huc 

(a)  Par.  I294. 

(&)  Seft.  V.  Aplior  51. 

( 'c ) Przeleft.  Acad.  de  morbis  nervorum  pag  4 70, 
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Huc  usque  di&a  quseftionem,  ni  fallor,  ab 
11.  VAN  swieten  propofitam  folvere  poliunt, 
:bi  dicit : Docuerunt  obfervationes  certce , in  ova- 
lis & in  tubis  fallopimis,  conceptos  embryones 
revijje  in  jujlam  magnitudinem , ut  poftea  dice « 
tr.  An  tunc  cavo  uteri  manente  libero  per  to - 
un  infelicis  graviditatis  tempus,  menjlrua  fluere 
! tergerent  (a)?  Etiamfi  in  noftro  caiu  nec  in 
uba  nec  in  ovario  embryo  haereret,  nihilomi- 
nus eadem  phaenomena  uterus  vacuus  experie- 
batur, ac  fi  is  in  memoratis  locis  fedem  fuam 
DDcaffet. 

Unde  demum  liquor  in  cavitate  uteri  ma- 
Dris  inventus?  Ex  praemifiis  conftitit,  ute- 
ium  hunc  plerasque  uteri  gravidi  qualitates 
irraefetuliffe ; videtur  hinc,  hunc  quoque  li- 
luorem  a vafis  uterinis  fuiffe  fecretum,  & ufui 
lppofiti  forte  a natura  embryonis  deftinatum, 
uem  alias  amnii  liquorem  nuncupamus.  Sed 
hoc,  quod  haud  improbabile  eft,  concedi- 
us  , caderet  omnino  non  nullorum  virorum 
iiverfa  de  hujus  liquoris  origine  opinio,  prse- 
rtim  vero  eorum,  qui  eundem  pro  faliva  foe- 
is,  pro  fudore,  pro  urina  habere  non  dubita- 
runt. E contra  magnum  inde  Monroi  & 
Iarherri  fententiae  accederet  robur. 

| De 

<(V)  Ibidem. 


De  conceptu. 

Quamvis  fateamur,  plurimum  debere  Me- 
dicinam in  explicatione  generationis  hominia 
magnis  viris  HarvjeJo  & Leevenhjekio  , 
nullum  tamen  fyftema  aliis  celeb.  viris  fatisfa- 
cere  videtur.  Quomodo  enim  homo  effe  & 
vivere  incipiat , eft , & manet  hucusque  mira- 
culum naturae  , denfaque  caligine  obvolutum 
myfterium;  quidquid  milleni  de  ejusdem  gene- 
ratione induftriofe  dixere  au&ores,  meris  to- 
tum nititur  hypotheiibus.  Si  tamen  generatio- 
nis negotium  rite  perpendimus , li  quid  vir 
quidque  faemina  ad  hoc  contribuat,  confide- 
ramus,  haud  obfcuram  inter  primam  hominis 
creationem  & hodiernam  propagationem,  fimi- 
litudinem  invenimus.  Adamus  enim  fui  crea- 
tionem Creatori  immediate  debuit,  ita  quidem, 
ut  ille  primo  ex  luto  fuerit  formatus , deinde 
huic  maffae  fpiritum  Deus  infufflaverit , quo 
mediante  anima , feu  homo  vivens  faftus  eft. 
Simili  modo  etiam  praefens  propagatio  gene- 
rari videtur;  nam  certa  materia  ovulo,  quod 
muliebri  ovario  neftitur,  pro  hominis  funda- 
mento ineft,  quam  fsecundus  concubitus  afflat, 
& animat,  quia  feminis  mafculini  pars  fubti- 
lifftma  tantum  & fpirituofa  per  tubam  Fallopia- 
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i ua.ni  illae  penetrat.  Ovulum  fic  imprsenagna- 
uurn,  intumefeit,  & tertia  circiter  die  per  tu- 
jam  ad  cavitatem  uteri  tanquam  ad  ulterioris 
It  elaborationis  officinam  devolvitur. 

Adeoque  fi  non  adiit  femen , & bona  mu- 
li culorum  a£tio,  irrita  erunt  omnia  illius  vota, 
qui  haerede  deftitutus  magno  pretio  filium  gi- 
gnere vellet.  Si  ovaria  in  fremina  a ftatu  na- 
! :urali  recedant,  vel  tubae  Fallopianse,  quae  ovu- 
um  ex  ovario  ad  uteri  cavum  transmittunt, 
quacunque  de  caufa  fuerint  obftrudtse,  frultra- 
lea  erunt  omnia  incitamenta. 

Quaeritur  nunc,  qua  via  in  noftro  jam 
afu  femen  virile  ad'  uterum  minorem  per  ve-' 
ierit;  didtum  enim  antea  eft ,•  binis  minimis 
meatibus  hunc  fuilfe  inftructum,  unum,  qui  in 
:avitatem  majoris  hiabat , alterum  autem,  qui 

i 

‘xterne  in  vaginam.  Probabilius  externam  fibi 
riam  femen  elegit.  Verum  quomodo  per  tam 
nguftum  dudtum  id  penetrare  potuit  ? angu- 
itum  dico,  cum  non  nili  fetam  porcinam  per 
itrumque  meatum  adigere  potuerim;  imo  afle- 
ere  audeo,  angufiiorem  in  fuo  traftu  fuilfe, 
inam  qui  in  tubis  in  ftatu  naturali  elfe  folet. 
^uod  autem  res  ita  fe  habuerit,  inde  patet, 7 
|Uod  licet  tanta  adeflet  haemorrhagia,  ne  ve~ 
tigiqm  quidem  (anguinis  in  hoc  vel  illo  meatu 

adpa- 
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adparueritf  Et  fane  ut  ultimus  faltem  concep- 
tus fieret,  debuit  femen  hasce  anguftias  fupe- 
rare.  Quod  fi  mulier  per  externum  duftum 
.fuit  impraegnata,  debuit  ad  minimum  quatuor 
pollicum  diftantiam  permeare  femen,  antequam 
ad  cavitatem  minoris  uteri  perveniret.  Quid 
li  hoc  jam  fuperato  itinere  tubam  demum  in- 
trare, & ovarium  invifere  debuit  ? hoc  certe 
in  ultima  faltem  infelici  graviditate  fieri  debuit. 
Vid.  Fig. 

Quaeritur  ergo  nunc,  an  non  pariter  in 
conceptu  naturali  femen  virile  per  tubae  mea- 
tum ovarium  adire  pofiit,  ibidemque  concep- 
tus fieri  ? Plures  celeberrimi  viri  in  hac  opi- 
nione fuerunt,  in  ipfo  aftu  femen  a viro  in 
uteri  cavitatem  injici,  faeminam  autem  ovulum 
ex  ovario  ad  uterum  devolvere , ibidemque 
ovulum  a femine  faecundari.  Alii  e contra, 
praecipue  vero  Illuftres  Hallerus,  & Graa- 
fius  ftatuunt,  ovulum  in  ipfo  ovario  a femi- 
ne  illuc  delato  impraegnari.  Ad  hanc  fenten- 
tiam  ftabiliendam  varia  adducunt  experimenta 
in  animalibus  capta.  An  non  noftra  haec  ob- 
fervatio  id  ipfum  confirmare  videtur?  Certe  fi 
huc  conferantur  exempla  fcetuum  jam  in  tubis, 
jam  in  ovariis,  inque  cavo  abdominis  inven- 
torum, magnum  fententiae  Hallerianae  robur 
accedere  debet.  Impneg. 
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Impraegnatio  absque  menftruis. 

Cum  uterus  minor  tam  anguftis  donaretur 
.meatibus,  certum  eft,  eundem  femper  caruiffe 
rmenfibus , quod  orta  illa  lethalis  haemorrhagia, 
ineque  veftigio  fanguinis  in  illis  adparente,  fa- 
ttis  confirmat.  Sed  eae  faeminae , quae  naturali 
^gaudent  utero , & menfibus  carent,  fteriles  effe 
ffolent.  Plures  enim  vidit  111.  Linnjeus  Lap- 
;ponicas  faeminas , quae  toto  vitae  tempore  ca- 
irebant  menfibus,  fed  viro  junttae  manebant  fte- 
iriles  (a).  Talia  & in  noftris  regionibus  ex- 
i empla  ubique  obvia  funt.  An  ergo  etiam  ute- 
rus nofter  ex  hac  caufa  fterilis  dicendus?  id 
de  eo  dici  amplius  non  poteft.  Ut  inde  pateat, 
non  femper  fteriles  effe  mulieres  pronuncian- 
das , quae  menfibus  deftituuntur.  Ne  vero  vi- 
dear, me  unice  utero  praeternaturali  naturae 
leges  infringere  velle,  operae  pretium  erit,  alio- 
rum huc  adducere  obfervationes , & quidem 
ex  Rondeletio  , Velschio,  Juberto,  hil- 
dano,  Schenkio,  Marcello  Donato,  Rho- 
dio, Sennerto,  Guainero,  Bartholino, 
Riverio,  Brassavolo,  Moriceau  & Stol- 
partio,  ut  alios  moderni  aevi  filentio  prae- 
praeteream , in  quorum  operibus  de  conceptu 

abs— 
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absque  praeviis  menfibus  mentio  fit.  Admira- 
tione vero  prae  caeteris  digna  eft  Stalpaktii 
obfervatio,  quam  de  muliere  quadam  habet, 
quae  non , nifi  impraegnata  menftrua  emittebat ; 
fluxus  autem  ille  certum  exhibebat  conceptio- 
nis fignum.  Hinc  monendi  veniunt  Veneris 
nepotuli , puellaeque  audaculae  , ne , fi  forte 
menftrua  non  appareant , furta  latitura  putent. 
Ita  etiam  Mercatus  virguncularum  meminit, 
quae  ante  menfium  adventum  viris  traditae  con- 
ceperint, fatisque  apparuerint  faecundae. 

De  Superfoetatione. 

Superfoetationem  in  fiUam , fpuriam , du- 
biam, & veram  divifere  auftores ; prioribus  mi- 
liis fattis  ver  ce  fuperfoetationis  idea  exhibetur, 
quando  mulier  poft  partum  legitimum  & con- 
fuetum  lochiorum  fluxum,  intercedente  aliquot 
dierum,  feptimanarum,  vel  & menfium  fpatio, 
alium  foetum  aeque  maturum  parit ; unde  con- 
cludunt, hos  binos  infantes  diverfo  tempore 
exclufos,  diverfo  quoque  tempore  fuilTe  con- 
ceptos. 

Latius  patet  haec  de  fuperfoetationis  pofii- 
bilitate  quaeftio,  quam  ut  arftis  Medicinae  can- 
cdlis  includi  pofftt.  Quaerit  enim  Theologus, 

an 


tan  licitus  cum  gravida  conjuge  concubitus? 
\{  quae  controverfia,  etfi  admittatur  fuperfcetatio, 
t ii  nec  matri,  nec  fcetui  jam  jam  concepto  per 
j 'te  nullum  adferat  damnum , foluta  erit.  Juris 
H ''onfulto  autem  fequens  obvenit  cafus.  Cajus 

i . 

[ lobilis  multa  habet  feuda,  fme  liberis  mori- 
' ur,  relinquit  uxorem  gravidam,  quae  aliquot 
I oft  mariti  obitum  mentibus  foetum  mortuum 
[ kxcludit;  quatuor,  aut  fex  feptimanis  elapfis 
arit  filium  perfe&um,  fuperftitem.  Quaeri- 
1 ur  de  fama  uxoris,  tum  de  infante,  num  fit 
cegitimus,  qui  patri  in  feudis  fuccedere  polfit? 
erbo  num  fuperfoetatio  fit  poffibilis? 

Superfoetationis  idea  rite  quidem  evolvi 
j k equit,  nifi  indagatis  prius  tum  generationis, 
mm  partus  notionibus;  fed  cum  eas  abunde 
1 otas  leftori  fupponam,  illis  idcirca  fuperfe- 
i ^endum  duxi,  maxime  cum  jam  antea  hinc  ' 
Tide  de  hisce  adtum  fuerit. 

In  uno  eodemque  utero  fuperfoetationem 
incum  habere  non  polle  contendit  cum  aliis 
l liurimis  La  motte  (a),  afferens,  femen  maf- 
| jlinum  gravidae  uterum,  utpote  a fecundinis 
! cclufum,  intrare  non  poffe.  Alii  autem,  fe- 
I ofita  tota  uteri  cavitate  ab  ovo  occupata, 
ll icunt,  uterum  poti  conceptum  ita  claudi,  ut 

femini 

(a)  DiflT.  fur  la  generat.  & la  fuperfet.  C.  3. 


femini  ad  ejusdem  cavitatem  ingreffus  omnino 
impediatur.  De  hac  uteri  poft  conceptum 
claufura  antea  jam  pluribus  egi,  & hic  notan- 
dum folum  venit,  Galenum  non  folum  uteri 
claufuram,  fed  etiam  totam  ejus  capacitatem 
poft  conceptum  contraftam  voluiiTe,  ut  ex 
ejusdem  verbis  liquido  conftat : Nam  ubi  pri- 
mum uterus  intra  fe  femen  concipit , univerfam 
capacitatem  fuam  contrahit , osque  clauditur  (a). 

His  tamen  non  obftantibus , plura  ex  di- 
verfis  au&oribus  colle&a  fuperfoetationis  ex- 
empla adtulit  Gravel  apud  111.  Hallerum  (b), 
qui  tamen  eam  in  utero  fimplici  minus  admit- 
tere videtur.  Aft  Ruyschius  , & Bauhinus 
fuperfoetationem  in  uno  utero  ceu  indubiam 
confiderantes , fuas  hiftorias  tanquam  fuperfce- 
tationis  exempla  proponere  non  dubitarunt 
Verum  multi  contra  hanc  opinionem  infurre- 
xerunt,  alia  ac  La  motte  argumenta  addu- 
centes. Dicunt  enim , omnes  fimul  conceptos 
gemellos  effe,  quorum  alter  alimentum  fere 
omne  fibi  praeripiens , alteri  non  plus  concef- 
fit,  quam  ad  minimam  vitam  fuftentandam 
fumme  neceffarium  erat.  Prior  utpote  robu- 
ftior,  jufto  tempore  exclufus  eft;  pofterior, 

infir- 


(«)  Comment.  in  Aphor. 

(b)  Difp.  anat.  Vol.  V.  pag.  354. 


infirmus  manfit  inclufus  utero , donec  & ipfe, 
au&is  per  fufficiens  nutrimentum  viribus, 
prodire  poffet.  Quot  gemelli  in  lucem  edun- 
tur difparis  magnitudinis,  an  ideo  diverfo 
tempore  fuere  concepti? 

Si  ex  decem  obfervationibus  Schacheri, 
quas  Ruyschtus  & Bauhinus  ut  fuperfoeta- 
tionis  exempla  retulerunt,  unicam  utriusque 
auftoris  examinemus , apparebit , quid  de  aliis 
tenendum  fit.  Haec  enim , quam  ipfe  Bauhi- 
kus  defcribit,  ita  fonat : Dein  cum  rurfus  utero 
gejlaret,  accedente  debito  partus  tempore , pojl - 
quam  toto  triduo  doloribus  partus  fuijfet  divexato 
anno  1587  Ianuar.  21  hora  matutina  J 'exta  cafu 
embryonem  e corpore  elabi  fenjit , qui  digiti  unius 
longitudinem  cequabat ; verum  eadem  die  vefpere 
ad  horam  fextam  maximis  doloribus  partus  di - 
■vexata , alterum  jujlo  partu  foetum  per feStum , 
PJ  viventem  exclufit,  ambo  autem , ut  narrabat 
objletrix , una  continebantur  Jecundina  ( 'a ).  Si 

ergo  una  continebantur  fecundina,  utique  cre- 
dibile eft,  ambos  eodem  tempore  fuiffe  con- 
ceptos, quum  alias  vix  concipi  queat,  quo- 
modo id  fieri  potuerit.  Deinde  an  primus  em- 
bryo recens,  an  duplex  adfuerit  fecundina, 
ignoratur. 

Ruy- 


(«")  L.  c.  p.  373- 
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Rtjyschii  fequens  eft  obfervatio  : Uxor 
cujus dain  Chirurgi  Amfleiodamenfts  infantem  ro - 
bujlum  & viventem  peperit.  Sex  horis  pojl  hunc 
partum  in  lucem  edidit  quoque  embryonem  mini- 
mum. In  hoc  embryone  notatu  digna  fuere,  pri- 
mo, quod  funiculus  umbilicalis  tot  hydatidibus 
■ejfet  refertus , ut  totus  videretur  concatenatio  vefi- 
cularum  aqueo  humore  refertarum ; unde  hoc  ? 
Secundo,  placentulam  tantae  magnitudinis  & cra - 
Jtiiiei  inveni,  ut  in  fcetu  trium  menfnim  varo  craf- 
fiorem , & 'majorem  repererim  (a).  Celeber, 
au&orem  embryonem  hunc  tanquam  fuperfoe- 
tatum  habuiffe,  refert  memoratus  Schache- 
jujs.  Sed  an  non  caufa  praeito  erat , quae  pof- 
fet  impedire , quominus  ille  ad  fuam  maturi- 
tatem perueniret,  & tunc  gemellus  ? An  tot 
hydatides  funiculum  ambientes  efficere  potue- 
runt, ne  debite  nutriretur  foetus?  Id  quidem 
ipfa  ejus,  placenta  confirmare  videtur,  quae 
incrementum  fuum  proportionate  fumiit  a fan- 
guine  ad  eam  allato,  quem  tamen  ad  ipfum 
embryonem  per  funiculi  vafa  ab  hydatidibus 
eompreffa  transmittere  non  valebat;  hinc  mi- 
ratur Auftor  placentam  inter  & foetum  incre- 
menti difparitatem. 


Quod 


(a)  L.  c.  p.  371. 
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Quod  bini  infantes  uno  in  utero  degentes 
tam  diverfa  capiant  incrementa,  miratur  quo- 
que Schacherus  , qui , quin  tamen  ad  fuper- 
fcetationem  confugiat , decem  cafus  adducit , 
ubi  una  cum  partu  maturo  vel  brevi  poft,  foe- 
tus alter  modo  fextimeftris , modo  quinque- 
meftris,  modo  trimeftris  V.  C.  magnitudinem 
aemulans,  prodivit.  Ut  inde  pateat,  in  his 
quoque  cafibus  infanticidium  abhorrendem  ani- 
mam, relidto  in  pineali  glandula  throno,  ad 
uterum  defcendere  debere , ut  una  manu  em- 
ibryonem,  donec  maturuerit,  detineret,  altera, 
autem  foetum  mortuum  a vivo  feparntum  te- 
meret, ne  is  fua  putredine  vivum  inficeret.  Ta- 
liter enim  loquitur  Gravejl  (a),  cui  mirum 
- 'videtur,  quomodo  fub  partu  tot  involuntarii 
ffpasmi , voluntariis  validiffimis  preffionibus 
aucti,  infirmum  non  aeque  exturbarent  foetum, 
iqui  firmum  antea  expulere;  hinc  ad  id  impe- 
iiendum  animam  ad  uterum  farcaflice  deducit. 
'Sed  cur  hancce  fuam  animam  aeque  in  utero 
eotum  non  collocavit , dum  juxta  ipfius  men- 
tem fuperfoetatio  adeft,  ut  embryonem  una 
manu  prehenfa  detineat,  dum  calcibus  foetum 
jam  maturum  foras  extrudit?  par  enim  ratio 
jfife  videtur. 

,,  Qui1 


c.  p*  3^6. 
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Qui  fieri  poteft , ajunt  fuperfoetationis  pa- 
troni, ut  tranquillum  pott  partum  tempus  fit, 
cum  vel  minima  placentae  portio  in  utero  re- 
lifta  febrim  accendat?  An  non  idem  in  fua 
fuperfoetatione  contingit  ? utique  juxta  eos 
maturas  partus  alium  foetum  poft  fe  relinquit. 

Cum  itaque  arduum  fit  fuperfcetationem 
in  uno  eodemque  utero  admittere,  crediderunt 
nonnulli  clariflimi  viri,  poffibilem  tunc  effe, 
dum  non  diu  poft  praegreflum  coitum  fcecun- 
dum  alter  coitus  fcecundus  adeft,  antequam 
nempe  ovulum  cauitatem  uteri  expleat.  Sed 
eo  in  cafu  quandoque  neceffe  eft,  coitum  fce- 
cundum  alterum  a priore  non  magno  interval- 
lo diftare , et  tunc  foetus  vix  a gemellis  dis- 
cernentus , licet  diverfo  tempore  fuerint  con- 
cepti. 

Aliter  autem  res  fe  habet , dum  in  fiemi- 
na  duplex , bipartitus , aut  bifidus , uterus  ad- 
eft; tunc  enim  vix  non  omnes  fuperfcetatio- 
nem admittere  'videntur.  Nam  Urnulae  virile 
femen  proliferum  uteri  talis  unum  cornu  in- 
greffum  eft,  ovulumque  impraegnavit,  id  utero 
neftitur,  & perfeftionis  tempus  expettat.  Po- 
fito  nunc  poft  aliquot  dies,  feptimanas,  vel 
menfes,  conjuges  iftos  novum  celebrare  con- 
cubitum, eamque  foecundum,  cur  non  idem 

circa 
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circa  alterum  Uteri  cornu  vacuum , apertum , 
fieri  poflit,  non  vident  Clari  in  re  litteraria 
viri,  prcefertim  cum  unicuique  cornu  refpon- 
deat  fuum  orificium , tubae , ovarium. 

Cl.  Gravf.l  feptem  obfervationes  addu- 
cit uteri  partim  bipartiti , partim  autem  dupli- 
cis et  bifidi;  fed  dolendum,  quod,  licet  in 
huiusmodi  uteris  fuperfoetationem  plenarie  ad- 
mittat , ne  unicum  quidem  in  fuis  addu&is  ca- 
fibus  fuperfoetationis  exemplum  adferat;  et 
ipfe  dolet,  mancas  fuas  obfervationes  in  eo 
effe , quod  quid  mulieribus  illis , dum  in  vivis 
effent,  acciderit,  ignoret.  Hinc  feptem  fuis 
adduftis  obfervationibus  nil  aliud  probat,  quam 
dari  uterum  duplicem,  bipartitum,  bifidum, 
neutiquam  vero  fuperfoetationem  locum  in  iis 
habuiffe.  Confequenter  firmiter  ftatuere  non 
potuit,  'quod,  ubi  talis  uterus  praefto  eft,  pof- 
iit  & fuperfoetatio  fieri.  Inde  itaque  fuum 
aliorum  que  effatum  haud  fatis  confirmatum  eft. 

Aliter  vero  res  cum  noftro  duplici  utero 
fe  habet,  qui  adeo  diftintte  eft  divifus,  ut 
huic  fimilis,  quantum  novi,  in  hiftoria  me- 
dica defideretur.  Una  enim  cavitas,  fi  mini- 
mum meatum  excipiamus,  nullam  cum  alia 
communicationem  habet , nec  ad  ambos  uteros 
impraegnandos  neceffe  erat,  ut  femen  unius 

ejus- 
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ejusdemque  uteri  oftium  fuperaret.  Nec  fane 
tam  ex  parte  uteri  utriusque,  quam  & conju- 
gum  vitium,  quod  fuperfoetationem  impediret, 
in  caufa  efie  poterat.  Merito  ergo  concludere 
licet,  duplicem  hunc  uterum  plus  luminis  ne- 
gotio fuperfoetationis  adferre,  quam  memorati 
audtoris  feptem  obfervationes.  Nam  nulla  ex 
his  eft,  quae  duplicem  hterum  adeo  diftin&um 
nobis  exhibeat;  deinde  num  vel  unica  inter 
feptem  illas  mulieres  conceperit,  pepererit, 
plane  ignoramus.  E contra  de  noftra  faemina 
certo  novimus  , in  uno  bis  concepifle , & pe- 
periffe , in  alio  autem  concepifle  tantum.  Ut 
tandem  inde  doceamur,  plura  ad  eam  fuper- 
foetationis  fpeciem  haud  pofle  deflderari,  quam 
vel  Celeberrimi  viri  admittere  uno  ore  viden- 
tur. Sed  quamvis  omnia  ad  eandem  tam  apte 
dispoflta  efient,  nil  tamen  minus,  quam  fuper- 
foetationem  vidimus.  Nonne  utero  majori  bis 
gravido , patebat  ad  minorem  femini  via  ? & 
hoc  dein  impraegnato , ad  majorem  ? Sed  ob- 
jiciet quis,  minorem,  majore  exillen te  gravi- 
do, ideo  foecundari  non  potuifle,  quod  uteri 
majoris  os,  juxta  communem  opinionem  eo- 
tum  claufum,  non  amplius  in  fuam  cavitatem 
femen  virile  admiferit,  ut  id  dein  per  meatum 
in  cavitatem  hiantem  ad  minorem  dirigi  po- 
tuerit» 
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tuerit.  Sed  pace  illius  dicam , exteriorem 
du&um  inter  vaginam  & os  locatum  longe 
aptiorem  ad  femen  recipiendum  ulteriusque 
promovendum  extitiffe,  quam  interiorem.  Hic 
enim  cum  anguftiffimus  effet , a muco  parietes 
uteri  internos  obducente  quam  facillime  con- 
tegi potuit.  Exterioris  e eontra  apertura  tam 
ampla  vifenda  erat,  ut  cannabis  femen  facile 
per  eam  intrare  ab  initio  pofiTet.  Adeoque  fana 
tcerte  nos  ratio  docet,  hanc  prae  alia  femen 
;fibi  in  ultima  graviditate  viam  elegiffe.  Vid . 
iFigur.  Opponet  quis  forte  fecundo,  uterum 
rmajorem  in  ultima  graviditate  ideo  foecundari 
mon  potuiffe,  quod  ejusdem  os  tam  claufum 
I iinvenerim,  #ut  ne  ipfum  quidem  in  eo  conten- 
:um  liquorem  effluere  id  permiferit.  Sit  ita, 
conjedt.urae  huius  claufurse  a me  antea  alia- 
se  mdneant  quoque,  ut  ibi  expofui:  fed  di- 
; :as , quaefo , an  promptius  eotum  idem  aperie- 
jhur  os,  ut  fuperfcetatio  fiat,  dum  foetus  jain 
l|m  eo  continetur?  Sive  enim  hmplex,  ffve 
uplicatus  fuerit  uterus,  is  femper  ab  audtori- 
us  uriico  ore  praeditus  inventus  eft.  Adeo- 
ue  in  utroque  cafu  os  uteri  femper  aperiri 
eberet.  Probabile  autem  eft,  naturam  magis 
fficitam  effe  in  confervando  retinendoque  fce- 
j,  quam  fimplici  liquore,  confequenter  vio- 
intius  eotum  & os  aperiri.  Nemo 
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Nemo,  puto,  tam  diftin&um  duplicei 
uterum,  ac  nofter  eft,  ab  au&oribus  defcrij 
tum  inveniet,  qui  nempe  cavitates  fuas  adq 
ab  invicem  feparatas  haberet.  In  aliis  autei 
feptum  intermedium  cavitatem  uteri  dividej 
folet,  ita  quidem  , ut  utriusque  talis  uteri  vi 
fa  eundem  fere  ordinem  fervent,  quem  in  fir 
plici  utero  fervare  folent.  Unde  fi  una  cav 
tas  impraegnatur , an  alia  non  eadem , ac  n< 
fter,  phaenomena  nobis  oftendet  ? vafa  utei 
na  per  totam  utriusque  talis  uteri  sequalitj 
perreptant  fubftantiam,  anallomofes  formarj 
hinc  aequaliter  quoque,  licet  uno  cavo  gt 
vido,  altero  libero,  dilatantur,  & folitos  pn 
habiliter  formant  filius.  Neceffe  ergo  eft , 
cavitas  libera,  in  qua  fecundus  conceptus  fh 
deberet,  ab  iis  conditionibus  recedat,  quae 
femen  recipiendum,  & ad  ovulum  transm 
tendum , in  ftata  naturali  requiruntur.  Sir 
lia  certe  in  majori  utero  noftro  locum  habu 
runt ; proinde  majori  jure  id  ipfum  & de  al 
tenendum  puto.  Ne  autem  videar,  me  h 
prurigine  obloquendi  viris,  quos  venen 
duttum  protulifie,  liceat  mihi  ex  alio  foj 
argumentum  defumere,  quod  mox  difta  cq 
firmet. 
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Certiifime  confiat,  in  ovario,  in  tuba  Fal- 
lopiana,  & in  cavo  abdominis  embryones  con- 
ceptos fuifie,  & ibidem  ad  maturitatem  usque 
creviffe.  Sed  dum  uteri  cavitas  libera  fic  ma- 
neret , quid  obftabat , quominus  fuperfcetatio 
in  ea  contingeret  ? Si  ea  , quae  de  duplicibus 
uteris  huc  usque  difta  funt , cum  conferantur, 
patet  fane , fi  unquam , hic  fuperfoetationem 
locum  habere  potuiffe.  Verum  valde  dubito, 
an  fimili  cafu  tota  hiftoria  Medica  gloriari  pof- 
fit;  mecum  ego  quidem  habito,  & novi  quam 
parum  fim  in  ea  verfatus ; fed  nemo , opinor , 
negabit , 111.  van  Swieten  verfatiffimum  in 
eadem  fuifie,  ex  cujus  tamen  fuperius  allatis 
verbis  patere  videtur,  fimilem  cafum  haud 
ipfi  conftare  debuifie,  cum,  dum  de  hujusmo- 
di conceptu  fermonem  facit , dicat : An  tunc 
cavo  uteri  manente  Ubero  per  totum  infelicis  gravi- 
ditatis tempus , menjlrua  fluere  pergerent  ? Cer- 
te fi  talis  fuperfcetationis  cafus  eidem  notus 
fuiflet , hac  occafione  eum  retuliffet,  ubi  eo- 
tum  quaeftio  haec  de  fluxu  menftruo  fuperya- 
canea  extitiffet. 


Itaque  fi  haec , fi  omnia , quae  de  dupli- 
cato, bicomi,  bifido  utero  difta  funt,  fi  no- 
* obfervationem  calle,  & animo  a praeju- 
diciis 
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diciis  libero  penfitare  fas  eft,  multae  fano  oc- 
currunt difficultates,  quae  efficiunt,  ut  cauti 
fimus  in  admittenda  qualiqunque  fuperfoeta- 
tione.  Ut  denique  manifeftum  fit,  nos  hac 
in  re  nil  certius  mente  & obfervationibus  af- 
fequi  pofie,  quam  quod  natura  alias  in  fuis 
operibus  fimplex,  alios  hic  quam  oportebat', 
iniverit  tramites , ac  fi.  muneris  fui  oblita 
Omnino  fuiilet.  An  hujusmodi  receffus  ideo 
nobis  ab  omnipotenti  manu  fiftuntur,  ut  di- 
verfitate  obfervationum , quae  fe  continuo  of- 
ferunt, natura  eo  cogi  poffit,  ut  reticulo  fuo, 
quo  velata  , nobisque  abfcondita  negotium 
generationis  abfolvit,  fncceffive  privetur,  & 
nuda  fe  fe  nobis  aliquando  fiftat  ? vel  voluit 
potius  Altiffimns,  nt  generationis  opus  nobis 
abfconditum  maneret,  ut  rei  mirabilitate  atto- 
niti in  admirandi  Artificis  encomia  profunde- 
remur ? Ita  videtur , nam : Quomodo  ignoras , 
qiice  fit  via  fipiritus , & qua  ratione  compingan- 
tur ofifia  in  ventre  prcegnantis ; fic  neficis  opera 
Vei , qui  fabricator  eft  omnium  (a). 

Haec  dicit  Salomon,  qui  Philofophiam 
ab  ipfo  Deo  fuerat  edoftus,  cui  dixit:  Ecce 
feci  tibi  fecundum  fer  mones  tuos,  & dedi  tibi  cor 

fiapiens 

(0)  Ecclefiaft.  Cap.DC,  v.  5, 
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fapiens  & intelligen^(a).  Si  tantus  hinc  Phi- 
lofophus  ita  loquitur,  quid  nobis  reftat  di- 
cendum? 

(<0  Lib.  3.  Reg.  Cap.  III , v.  ia, 
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Figurae  explicatio. 


A Uterus  major. 

B Uterus  minor,  in  quo  foetus  haerebat. 


C Foetus  membranis  fuis  inclufus,  & aquae 
innatans. 

a.  Majoris  uteri  os. 

b.  b.  b.  Vagina,  anterius  longitudinaliter  fe- 
fta,  ut  uteri  os,  & initium  meatus  ad 
uterum  minorem  tendentis,  confpici 
poflent. 

c.  Hujns  meatus  litteram  o referentis  ini- 

tium , in  vaginam  hiantis. 

d.  Pundtum  denotat  locum  internum,  ubi 

fecundus  meatus  in  cavitatem  uteri  ma- 
joris aeque  hiabat. 

e.  e.  Ruptura  uteri  totum  fundum  occupans. 
/.  /.  Ligamenta  lata. 

8.  g.  Tubae  Fallopianae. 
h.  h.  Ligamenta  rotunda. 

i.  Line- 


^essszss* st4>  67 

i.  Lineola,  quae  pedunculum  uteri  minoris 
fecat,  denotat  locum,  ubi  ille  inad-. 
vertenter  cultro  fuit  feparatus. 

k.  k.  Ovaria  in  aqua  una  cum  tubis  & alis 
vefp.  natantia. 
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